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V O I > .  I I I . ]^KW-ï<i*Rli, SAMEDI, A DECEM «»vE  1»3U. NO. SI

C H A M B R E  DES D É PU TÉ S .

P résidence de M. L a ff itte .

S f o a c e  d t i  28 •ep(«n|6r(.
A  ans heure un <|ua>t, U  aéknce eet ouverte. L e . iribune. publique. 

Mni envuhiee-
Un ptuit no*>»b' e de députd. e t  pré.enl.
((•i.irem i'm br'ii .eu l.inext »>iit eu c6 'é  rirnil, > t six eu centre cartes- 

ptnd.'it. L e  cA^é et le centre g.iuche-' sont plus jnmis.
L e  |.rocès verbal «s i  lu et adop li sans récl.inaiHm-
La séance re<>e quelqae lenis suapondne, l. sdéinK é. n'étant pas en 

aombr. p 'u r délibérer. Avant de la repreii Ire, M . le président s 'e ip ti-  
ate en ces termes ■

Le nombre m u l des députés est de 341 ;  dans ce nombre 69 sont t 
lééltre o«i ont donné leur déinissi n ;  la majorité est de 173. l 'n  nom* 
bre de dépiilés lii-Il supérieur i  celui U  se trouve dans la salle, nous 
summci donc en nombre siiifisaiil. i.a ilélibérutioM va s' iuvrir sur M. 
de Peyronnet. Je vais lire la proposili "it qui le i-nncerne.

a l.a chambre des députés socuse de irihisiNi M . de Peyronnet.
Jtf. de fiotiéertrauddeiDkade la parole.
Mesiâeiira, d it - 1, vons avez a. conlé qnelqiie attention aux paroles que 

Pun de nos bon .râbles uoiis est venu prononcer devant V'.os en faveur 
de l'un des aacieiis ministres. Ce ipi'il a la t. je  me prnpoaais de le faire, 
car moi aussi j ’avais é remplir un devoir de ron.cience et d’amitié en­
vers un homme qu'il eat impossible de ne pas honorer quand on l'a bion 
connu. (Quelquesrnia : o h ! o h ! )

Une autre ob iiration. Messieurs, m'appelle en ce rnnment à ce lte Ir i-
bone; je  ii'ai pasla préieniiun de croire i|u<‘ danoise circonsUnens pré- 
i s t o s  naou tdin iiraote |iiiii « e être d 'o  ■ rr iltd  Je sais combien
de ialales préventioni s’ atiacheni au nom du dernier ministre de l’ iu lé- 
tieur, r te n  m 'effirçaui de les combattre, je  dois bien plus encore que 
raOB hunorable culléitue, M . Berryer, craindre que ma voix ne vous pa­
raisse suspeciei mais ma ciKiscieiice me presse e l je  me reprocherais 
toute ma vie de ne voua avoir pas déclaré dans c ' moment extrême que 
io”sqii« M . de Peyronnet rentra dans lo mi usière, il m'exprime lln ten - 
tion formelle d** j^.iuv.'rnor selon les lois et de respecter, de conserver 
toutes les lib nés puhlijues. Jiisqu'nu jour fiitnl, son tangage s été le 
laéine ; et je n e  puis expliqii rsa  fu iieiie ndhesiun aux actes du 35 jiiil- 
ist que par la tréuéreusc fermeté d'une i  ne Pirle qui se résigne A tout 
plulÀl qu'à paraître subjuguée |iar la cr unie. (A gu ich e : Allons donc!)

L'orateur entre alois dent lé détail des grn fs énoncée dans le rapport 
d «  la coimniesion, et s'eglirce da les eu nbaltre.

M .  le  P r l iU e n l  relit d'une vois lente et ferme tous les cheiâ d'accusa- 
• I les iiiei aux v<ù( siircussiveiuent.

• Pour av.ûr abusé de son pouv. ir, afin de fausser les élections et de 
priver les citoyens du libre exen ice de leurs droits civiques. >

Toute la gauche e l  le contre se lèv.-nt comme un seul homme. Une 
partie du centre ilnùt ne prend pas part à  la ilélibérslion. M . de Mar- 
hinsc reste constamment la tête appuyée sur Son bureau, ht, de N o - 
vUes, qui siéze au sec ad Imnc ‘ ‘u < été droit, se lève pour chaque ebaf 
^accusation, le ro^te des iiien.br s de la droite voie contre.

•V U  Prés iden t ;  Je mets aux vo it lo aecond chef d'accusation : • Pour 
•Voirchangé arhiirairrment et «ioleiiiineiit Isa iniiiiutinnsdu royaume.»

Le vote per essis et levé préseale les mêmes circunstancesque pour la 
praraier chef.

M  Is Président : ■ Pour s'étro rendu eo upsbls d'un complot atlentn- 
•sire à In sârelé intérieure de l’ é l i l .  •  Même vole.

JW. le Préridsnl ; «  Pour avoir excité la guerre sivile, en armant eu 
portant lea erloyeua à s’anner les uns contre le i autres, et porté la dé- 
Taeiation et le oiassacre dans la capitale e l  dans plusieurs autres coin- 
■unes. • Même vote.

JW. le Président ; l . i  chambre va passer au scrutin secret,j^nvite MM  
je t députés à rester à Imirs pla es et à  ne point slaiionnsr dans Ivs eou- 
losrs quand ils auront volé.

L> chambre vole eu scrutin seerst avee l t  plus grand ordra ; l’opéra- 
Uon donne le résultat suivant : *

Nombre dea votans....................... ggg
M ajniiié absolue.................. j [ 1 4 4

Boule# blanches.......... . 8 3 2

•'Mlles noires.................................. . 5 4

JJ. le président : K;, conséquencs M . de piyronnet sers traduit devam 
w  chambre panra.

JJ le P rés id en t :  ,  I.a chambra accuse de trihisoB M . Cbantelauïs. • 
La parole est a M . Tardy.

M.\l. T u riy  et Augiialin da Leyva l prennent parti pour M. de Cbante- 
‘ »a z  •. 1 1 . h relient a persuade' à la chambre qu'il ,j-n 4  j , ,  ordonoan- 
**•. que malgré lui ; M . de Tracy repouvae cea excuses

M  U  P rés id en t met aux voix tous lea cbelii d’accusation qui sont les 
■Mines pouf chaque ministre. ’

Une partie d f  la droits, plus considérable q iied .ns 1.  vote relatif à M. 
“ *  Peyronnet, s'abstient de voter lu r chaque article. L a  gauche se lèv# 
“ ■jours eu masse.
* a «  **™*“  “ « * ‘ 1 f* '* • ’ * '  •U«“ oe lenteur, donna les chifirea #ui-

V o U n s ..................................Î97
Boules blanches.................. g g ;

„  Boules noires...........................73
de ^ f « * n t  ; En conséquence, U  chambre accuse de trahison M.

-nani..|„„g |,»duil devant 1»  chambre des paire.
Axa» Il -■ discussion a'nuvre maintenant sur M. de Guenion
^ ' ' " l e , -  mais je  d „ i, eommenesr per donner cnnnnitsance à la cham 

® une lettre qui vient de m'être remise s l’ ineteit. 
êeqi l*t're  de l'avocat de M . Guernon-Rsnville accompagne l’envoi 
ht» * !  ' ' “ * *  "•‘ svfvatinii» imprimées, en faveur de son client. i,a diem- 
qne 1* lecture. Cel écril a princi|ialrm"nt pour otgel d'éiahlu
boo ' T 'M f 'o o  Ranville a agi, à prunus des oïdonnances, sans inten- 

«tujuneUe « I  malgré lui. *  ’

La  chambre successivement consultée sur les tuiis premiers chefs, su 
décliire par assis ei levé M, Guernuii de Kuiivide cuupalile.

Au moment où le 4e ch ef est soumis à le cha.libre, M . Duverï-erde 
Hauraniie fait quelques iibservalions en fiveur de M . Guernon d « Uan 
ville ; elles sont re|Mniseée» pur M, Marchai.

L e  qiiiit'ièjiie chef est mie aux voix c l ailopié psr assis et levé, à  Ir 
maioiHéqiii s'i-st prononcée à l'é jerd Jes autres iiiiiiielrcs.

L e  serai iii secret donne le résultat suivant :
Noiiihrc de» votan»........................... 289
Majorité a b so lu e ...? ....................... H 5

B.iules jMiur l'accusation................... J15
B.iiilcecom re.......................................74

M .  U  P rés id en t : La chambre traduit M. de Gui riiu'i Ranville devan' 
I »  <-liambre de» pairs, comme coopnbledu crime de h mte imhison.

La discunsion d..it s'ouvrir sur M . le baron d'Haiijsez ;  quelqu'un de- 
inan.lc-t.il la parole?

Le général l.ainari|ue e l M. A. Périer disent quelques mots sur le cs- 
rsclére huimrahle de M, d'Hsiisaez.

I.s ch-iiibre vote l’accusation de M . d’ Hau=*PZ sur les quatre chefs 
d'accusation d'iibor.l par a »s i» e l levé sur chaque chef séparément e l  en­
suite à un soruljn secret qui donne le résilltel suivant ;

Nombre des votans.. .  .274
Majoriié absolue.......... MO
Pour l’ accusatioq.......... 213
Contre............................... 06

Des décisions idenliqii>-s sont également volves à l’égard de M M . Cm. 
pelle et Mo iihcl, sens qu'ell 'S donnent lieu à aucun iqcideiil.

Le résuliai du scrutin eet, à  l'égard de M. Capclle .
Nombre des votans.. ■ .263
Mayrrilé shsniiie.......... 133
Boules ;>ourpae46isst ion 2d3
Boules contre................... 3 l

A l ’égard de M . de M ontbel.
Nombre des votans.. . .  356
Majorité abeolue.......... 139
Bnul-e pf.url’accusalion|97 
Boules contre...................69

Jtf. U  P r é e i d e n I En conaéqiienee des sept scrutins qui ont eu lien, la 
cbamlire des députés accuse de trahison M M . do P-digmc, de Peyraii- 
nel. Clienielsuze, de Goernon-Ranville, d'Hsus«vz, Capcile et de Mont- 
bel. ei-ininisir»-#. signataires d m  ordonnance» du 25 juillet :

Pour avoir abusé de leur pouvoir, afin de ftiii«s--r!es él* cliuns e id e  pri­
ver lee ciloyens du l'bre exercice de leurs div.i’ s riviq ivs.

Pour avoir changé arbitrairement et violenimenl lea institutions du 
royaume ;

Potir s’é lre rendu coupable d'un complot stteniatoire à U  sûreté iftié- 
rieure de l'étal ,-

Pour avoir excité la guerre civile, en arinanl on { nrtant les citoyena à 
s'armer les uns contre les suites, cl porté la dévastation et le massacre 
dans la cspil .le el dans plusieurs autres comRinm-s :

Criinee prévu» par l'article 56 de la Charte de 1614, et par les srticl-s 
91, KM, MO. l-J3c iM S d iicn d e pénal.

En conséquence, la chambre des déptdés traduit M M .d e  Polignac, 
de Peyronnet, Chantelsuxe, de Guernun-Ranvillc, d'Uaussex, Papelle el 
de Montbcl, devant la chambre des pairs.

■ Trois commissaires pris dans le sein de la chambre des députés se­
ront nommés par elle su scrutin secret e t à lt  tnajoriié absolue des sof- 
fragea. pour, • n son nom, faire toutes I s réquisition-* nécessaire», sui­
vre, soutenir et mettre à fin l'accusation devant la chambre d>-s pairs, à 
uni la présente résolii'i-m et toutes les pièceade la procédura tetout iiit- 
niédialemenl adressées, s 

La séance est levée à 5 heures et demis.
Demain séauee publique à uns heure.

Séance du 29 eepUmbre.
On remarque dans l'rnceinle du parquet six tables destinées aux scni. 

taleurs qui vunt être désignés pour le dépouillemeni du scrutin relatif à 
la noiuiiiatioA des comiiiisssires chargés de suivre ro .le soutenir l'accu­
sation des anciens ministres devin t la chambre des pairs.

L e  eéance est • uverl- à une heure un quart.
L e  procès-verbal de la séance d'hier est lu « t  adopté sans réclama- 

tioD.
L e  petit nombre de députés préeens nblige à suependre la séence. A 

rleiif heures moins un quart, M M . les dépuiéa sont inviiés à prendre 
leur place.

M, le P ré s id e n t.- L'ordre du jour est la nomination des commissair- a 
chargés de eouienir l'accusilion des minisirrs dcvenl la chambre des 
pairs ; votre commission a proposé l'article suivent r 

s Trois commisseiree pns dans le sein de la chambre des députés se­
ront nommés par elle eu scrutin secret et à la majorité absolue des suf­
frages. pour, en son nom, fane tiniies les réquisitions nécessaires, suivre, 
soutenir et mettre à  fin l'acrusetion devant la cheinbre des pairs, à qui 
la présente résolution et toutes les ptéces ds la procétiura seront iiiim ^  
diatemeni adressées.»

M . le  rvéjtdenl.- Je vais mettre tux voix le paragraphe proposé parla 
commission s'il ne s'élève pse d'antre récletnstl.*n.

M .  de C s rttU es  de sa place: J'ai demandé qu'il y  e it  cinq commis 
ssires au lieu de trois.

M . le P rés id en t ; Cette propositioa csl-rlle appuyée. (Oui, oui, non, 
non.)

Ls proposition est mise aux voix et rejetée par la droite, les centres et 
te cèié gauche.

Le paragraphe de la ceninisiion est adopté a la presque unanimi­
té.

M . la Préxidnil tire au f  rt les noms de dousc scruisleurs nécessaires 
pour te dépouillement des scrutins de listes.

Ce irrulin donne le résultat suivant :
Nombre drs votans 254 ; msiorilé absolue 126.
M. Bérenger a obtenu -j2o suffrage», M . Persil 126, M . Madicr de 

Montjau 115. M. de Si-hnnen 95. M. Dannant 69. M . Be-nnrd 55, M 
1 illemain 24, M àlarchat >5, M  Po-leuat6 , M. M . uuin4, M . Oupin4 
M. Salverte 3.

Voix perdues 19.
M. le frésturol; M. Béranger ayant obtenu la majorité absolue eet 

proclamé l'un des commissaires. Un vs pro* édrr à un lecuml scrutin 
puur U nuiniii.ilion des deux sulres.

Le dé|4>ui leineiit du scrutin donne le résultat suivant;
N«>iiibre d.'S v.ilsna 260 ; majorité nbsnliie 131.
M. Persil a oliteiiu 2ui suffrages, M. Mn«Hvr de Montjau 156, M. de 

àchniieii 144, M. Bernard 20. M. Dauiiant 17.
M . tr Président i  MM P* ri'l et Madier de Montjau ayant obtenu la 

iniijuri é absolue, suiil Jiunimés cuiniiiissaires.
M Enoufav.iit piupoaé un article sddilioiinel à la lésoliition de U 

L-i>miiiissiun , mais il l'a reliié puur < n fain l'objet d’une piopuaition qui 
doit être d'atsird souiniac aux bureaux.

L'ord'i- du jour eil le rap|iorl de la eo-Timission chargée d'examiner ia 
prupusitioii de M. Buissy-d'Aiiftas.

rti- «Warjèal, rappurieut delà «unmisiinn cliargéede l'examen du pro- 
)<-l de lui rcbiiif aux peiiiiont accordées à titre de récvimpeiises natio­
nales, a la parole.

I.a cuiii.iiiasiud adopta l'irticis premier, el rejette les aiticles 2 et S,
qu’vllc remplace |iar ls disposition suivsute:

a l.i-s peiieions accordées depuis le lcr jauviei 1838, en vertu de la loi 
du 11 M p eiiibre JS07, seruot l’objet d’une révision qui devra être faiU 
laiis le délai de ali iiiuis,

» Seroiii lévuquées et rayées du grand-livre d-- la rlrlle publiqu», les 
.it-iieionsqui n'auroiil pas été acenréées à ladisiin* i<on ib-s services el à 
.’iii8ullisa..ce de la furlune, ainsi que te prescrit la loi piéi iUr.

• L*'» lllul 1res des pensions aniiu’éve ne seront pas tenus à la reititu- 
lion des sriérsgrs qu'ils auront tuuehés »

L'ei ainun leuieul ssi accueilh per les murmures du centre droit.
Al Persil, rapporteur de la i-oiiiiniision chargée de l'eaaiiien du projel 

de loi pour la parsutie, ju .qu'à cunccvrtiac» de 60 inilliun», des prêts à 
lairo au cumiueice, a la parole.

loi cumuiission conclut au rejet puT eTBmplc de la propoeilion rninis- 
lérielle. Le véii ahlu beaoiu du coiniiierc-e, dit M le rapis-ncui, c'eet la 
aéiuiiié,' la vériisble cause dei inquiétudes qui le pHralyseiit, c’est 
l'iiiexecuiiun patente des luis, le défaut de vigueur des agens de l'au- 
tuiiié.

iquelrs lois soient faiblement ou point cxécuiées, c’est ce qui n'est 
pas niable. Un imprime que plusieurs sont tuii.hé*s d'droit avec le 
dernier gouveriiriuent; en atlcndaiil que le poutoii lé.is'aliti iliuit on 
attaque auaai l'existence, les modifie un les révoque, un D fuse de leur 
ubéir.

Nous en avons, Mi ssieurs, un exemple mémorable, parce qii il détruit 
luut espoir de Iriiiquilliié. L'article 291 du Co-ie j^nal a pourvu au 
dang r des assucialiuus paliliques,' cet article a été iiiv<iqi,é par le aou- 
vni.r de celle société des Jacubms dont le nom si ul fait viicoie frirson- 
ncr d'épouvante. Pourquoi di ne ne juia en user pour isaouiirt; ces 
vliibs i)ue J'au.bitioo déyue, p Ua que toute autre passion, forme au 
oi-in de la capitale, et qui portent l'effrui jus*;ue dana les provinces, 
oû des cuinunasaires envoyés de Pans vunt leur chercher des atfilis- 
lions t

\ uilè CS qui détruit la confiance y voilà ce qui trvSie li s capitaux et 
paralyse l'inuusliK. tous déiiioiitrcro-», «e  qui ne serait p-ut être pas 
trop fa* lie, que les cluba .d'a**jourd'bui ne t* tsemblenl pas aux clube 
d'auirefoiv, que vuusne réuuiiiea point à caliiu-t toutes les inquiétudes. 
La oi vous art fournit le moyen, cl vous seriez cuopable de tu pas l'em- 
ploj «r.

Cue aasez vite agitation se msnifi-sie après le rapport de M. Persil.
M. k p ié s id e n t: iH. Mauguiii a la parole pour le uéveloppeinsol de aa 

pToposlilon.
Plusieurs voix: Non’ nnnl A demain.
D’auirea Voix.- Parlez! parlez! il n'est pascinq heures.
M. Maugum inuuie à la inbune*t s'adresse à H. le président.
I oix aa centre ; Parlez à tz chambre.
M -Haugiiin.' Il est cinq beurea otuius deux miaules, (Parlez! pzr- 

lez!)
Ln profond silence s'établit. M. Mauguin a'exprime en ces térines;
Mssvucurs, je riens appeler votre altenliou sur la ■ilusliu& de la 

Prance. Le rapport que voua venea d'entendre est une nouvelle preuve 
de l'iiiiportance de ta matière. Lorsqu'un vojsgt ur se trouve dans ua 
lieu inconnu, de teins en taini il s'arrête, il iiiterruge ri»orixon,il reporta 
sa peneée sur les chemina qu’il a parcoiinn pour mieux coniialtrc ce q«i 
Iw res e à parcuuiir. Nous aussi, emportés par un orage loin des loutaa 
ordiniire», nous nous trouvons sur une terre luconuue; arrêtons-nous 
donc un iiislaol et jetons un regard sur le paa-é. nous en devinerons 
mieux notre avenir. Il eet des voies certaines qui conduisent à des s- 
..iiiicv, ni vous ni moi, nous ne roulons y tomber, et notre premier devoir 
est de veiller au saïut da la palria.

II est pour la corps aociaf, comme pour le corps humain, des tems do 
crise et de maladie. Qu'une révolution de palais s'iccomplisse, la aiir- 
face da la sociéié en est seule agitée. Les p* optes n’y pieunent qu'uu 
iiiiéiêt de cunosiis, st ils assistent comme à un grand spectacle su com­
bat de drus amniiHine privées. Il en est sutremeul dans les révuluiions 
de choses et de principes. Elles agitent, elles pénèlreni uns société 
dans luiiies ses profbn^iirs. Puni de lévolution de ce genre, a us une 
luiic sanglante où chscuu prend part, sod par ses ailes, soit par ses 
v<£us ; et le plus souvent dans les tems de parti, les v<bui compromet­
tent soient que les actes. Chacun alors est ou vsinquiur ou vaincu, el 
plusieurs phSiioniènes se manifestent, tous inséparables de la nature hu­
ai.liiie. Le premier «t  le plus dangereux de tous, c’esi une inquiétude 
générale qui s’empare des esprits.

Le sécurité de tous est trauUèe, car lt parti vaincu est toujours là qci 
cherche à reprendre le vk'oire. Ln inslincl admirable en avertit U peu­
ple et il sedeiiiende sur le champ s'il est suffisamment pruiégé. tèu'il 
«me le pouvnir doue des mains fcriiies et iiabiirs, il preiidis confiance. 
Le soldat dort tranquille quand iliait que son rh*f veille sur lui. Si au 
contraire le pouvoir est dans des inaina débiles et glaiéi s, s'il lui pèse, 
SI 1rs chefs ne savent ni calculer ni prévoir, l'eiixiéié s'empare des es- 
priia, un malaise secret les lourineiiie. Peu à peu la «a  s'ét- iut dans la 
.ouvernement, n-al d'sulsnt jdus grave qu'on ne sait où le saisir.

Ln second phéni-mène se maïufrsle, qui tient lurloul à l'organiesiKu* 
dé DUS sociélésuodcriiet. De nos juUii, puint de vieauUiUe saosconv

Ayuntamiento de Madrid
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m.r-6uill' I dv si>ï> <î«^oiir.; fii »oti couvtrie par les cris, à deuwiin I
àdpii'aio! il est six hi'ures.

M. ir minùlrr *  Ctwb'rûin- demande 1< parole. Je pri' la cliambre, 
dit-il, de refivoy.-'f ei lie (li'evis'-ion à (Isniaiii. Je dé*ire qu’elle ail 10x1 « 
l'dlendoe, love- la libellé po>s:ble. (Ftiiio ' bnivo!) .Aucune qiie-lmn 
«oulerée par M. Maui iiin ne s>ra élù,'ée,- lonl sim (lil.earB u'pi'lÉ du 
lou(. Ji di’niaiiile le renvoi B lii-inaiii. (Oui! oui!)

I.a séaiU'P esi Jetée.
La cliaiubie su séparé an brui! des plus vives arfilations.-

Séance du 30 sepfmlire.

A «ne liéure/l demie la'é.ince commence.
M. SaJSrrlrt In p irsle J.a pltrpi silitm de M. Maunuin tend i  ce qti*i'

soit oobimé « l e  eoin.r.iwiiimd''rii)iiéle polir exil miner I étal de'I IVam e,
dinie, 11  plein' enmrc dus soiivuair» et «le» cf.ikitts de noire première i L oroleur, npiès avoir élalvU l'o( portuni é de l•l•^qllélerel•lamée. sou-] 
révidulion. Ainsi moiiverm nl des psprilsi dii ijoi. li.tvnil i  fournir aux rlsnl qu’elle peut être ejenée < n Fiance siiiia nieilru eu péril la chuse 
alaatea ouvrières, sûreté à (nus, voili ce que devaU faire le minisiére, ei pnhlH|iie, sans e.iliaver la mur he du a-iiuverm'iiii ni. 
eu qu'il devai' faire >ur le champ, car dans «ne révolution, il faut tou- | Un bonoriibtr ropi orli ur. pur une liansilion 8 laqin Ile la séance de 
jours que le gouvernement marche en avant de la nation, qu'il se garde ̂  gamedi et la discnssimi sur Us drmiirù-i'iineji-prieeuis nous avait prépii-
aurtmit de se borner à la suivre. ' rée,«parlé des sociétés popiibires. il en a p tié avec eb.iU ut et lu piiis-

I.e senti'rteiil de la sûreté personnelle est de tous le plus dénanl et le . pnndeü’un homme qui. après avoir al laqué bu r eus sociétés en

merce et sans industrie Le» capitaux vegleni surtout un IrunqiiiRe a- 
venir; au moindre mouvement dan» Féial, ils s, relisent eta;lenden'| 
l’evéoeiiient. L- s clnsses oiivrièris sent ab'FS» en sooffani e, et comme , 
ailes vivent le soir du lia'ail du malin, elb« d-vimnent liiibuleates ̂ 
parce qi.’elbs sont iooc'Upéts, cl l’ iequiisiuilesViiiioçment'-. ^

F.iifin, il faut rtenurquer encor,- celle énergie du passions, qu'une 
». iuiion développe. Toutviiin.jueiir vmt uvoir sa |>art des profil» de la } 
»U loi re, parce qu’ü.a euja.part .lespérds et di »  TOmbnls. I.i-s uns a'at 
Uclicnl à la Sirtu. «.aux honni urs, W a iilic » ÛM tr'iocnplie de 1* urs prii— 
ciliés, ils le» pouseenlaiu di rnièies ooasét|uencet. ilsexiçen: comme 
droit ce qu’ils oui payé <k leur »ant; leur impaln nce recloiib'e l« fer- 
menlatioti coinmercisfe, ear les exÎEciices do ^ ru  > umqu. iir no sontpj» 
nii des cnoiiidre» .mbarras delà victoire. Ci-s Irox pliénoniène» d '-  
vaieiit siirloul se bure aentir dsnt nob nation ,. innu' la nôtre, vive, a.
d

J\ VC WU» • • ' ' m ’ ut» «sasv a. »*»*^p.*»««,»***'*- —................ p'IülCLv U ' ML «UU\JI • •« 1»̂  J ttOMtâU uj"». •**tt ,
«n garde. V  falUU donc créer iim* irmée, non-ftculemenl comme rom-* voudraifr̂ ^ue r5»|>}>i?li r lVmpr«*?i n ent Jemie! l'biic de » ce
t^ft contTP le d hors, m»w comme moyen fie ïéctni*é pour l’iriïéth ur; reriié^ qu'elle y t  été  inviiéi- au nom de hirdri» duÎ Im*.
nllaii auflfti organisrr I» Frenec, moîa iTunc main puisesnle qni aaitloui en sû*s, bm cUe>* n'oUcndriii tii pa^pjiury diseipcr r*pplj-
«mbraaflcf, H  |wir dee conmiÎMaireyp comme en 1815, t^ut le monde le ! ̂ jjtiond« cet aiiîcU' 291 d'J r<yle pénal dom ftî. If i! iolylre de rintér»eui 
•cnl aujonrd'luii; mais ce que l'é'énement révèle au vulgaire, de* u.inis-, açiu ievoir It* nie; near. Je conç< U dirtîtil' ment comment on pournni 
irr'È  doivent 1c prévoir. H faut qu’il* ae aoiem te l’emeiii uiipatés de, |» popidation de Pana qu’il y a qiulqucilmig<T doubla téuijim
l'étal, qu'au ionm< nt du danger iU l’aient dîna leurs mains; que leurs  ̂ personne* La popuiatifin « c 1 ar* i»oi>a a piouvé, *1 y »,
manaiivres loieni jiisica et p'rom|iies, et qu’au cii de coniinandument tern», qu’rlle ne »c la's.nii p i» f.i'cil- tuent < irmyer. j
tooi se urctse et obéisse. l.’orotuur sudeiriiiidu s'il n’y a p.s uiiffrave motif d inqoiéliide dans le '

Mais pour qu’on voiu régner cette harmonie des mouvemens, une pre- !, jg  scrinenl d’un grjiiil no ■ bre de fiuieiiennairus. Ne puul-oo pa*. 
m'.Cre toi ist nécessaire, r’ e ïl que le» chcL-de ecsludres n..n-s< uluinent p^oggravec rnison q u ces bommes ont une ariièie pensée < tou'i's bI-, 
mérilsrit, mai» encore aitnl «léjîi la ooofiunce. Deji celte née ssiié de tend, ni pour I» mtllru à découvert uiiu i ispiralion étianoèré à I- Ftan 
l.s clioieir psniii les liomroe» «]ui ont. b' fi’î du parli triompliant, et qui élninfAre û b urs devi.irs.
ont viiincu avec lui. Toute lu France devait lUt.T du même jour. Sun» |i y ,i |à de» muiils d'iiii|iiiéiiidc s plus sérieux que dans de» d.fcniir»

ni pouil'ui' iii avoir lu droit du l’einund,-, qu’on inlurpréiâi ■ 
ons et par leurs inienliuiis, que dan» b a pni-1 
i',aiis.i iiilu.L b à f.iire préva’on ses dr.ctrijius :

____  ̂ qii'8 les rue ire iniuiiioioies. (Pliieiuura voi.x : Trù» bien I irès bicR I) |
turr- de Franco enebainéu >lo mille onltaves. Al.ir» v.m» iiuiicï vu l'ac- l.’n.at' ur v i t  Hue c.iiisu de jii-le i.iquié'iul,' dans 1-» disi-oiirs auda- 
tr. lté iiniionale ai: poriur sur mille pniiiis dinèien», saluer av. c iirdcin-, g,gyg munt p'ibliesdes p.inis.iii< vie l'abso utisine, ipii appellent uotre ei- 

léu, le draiM-au reci.n<|iiis, fie jéierdans b-8 iravaux, l’iii- iu .îi..n aelu-le luidan» laju'ine armée iltsc  ntj.iurMliilibé.alisme, cl qui ne ciissimiiieni pas
di-si.iu; te niouvcnienl des esprit» ae sriaii calmé; su in u d'arrêlei l.i , pexpoir qii’ile oui de voir ie.i oiitcr sur lu Irtcic eut cnf.i .t que lus couru 
tév.'lu'ion, v.iua l'eu»»ii ïdinuée. J'' n'üiibliurui non pus pin» ce» prin- g;,n«, aveu une «fièctuiion n arquée qui t juchait à l’iroiiic, nom naïuiil [ 
cil), s -lu bberté dont II falUit se liiter de doi-ner b »  coiiséqiii iici 8, ' e-e, | enfaii' du pr<idigu. (.Mouvement.)
loi» pionii»'.» par la CImrle, qui » ' foc.l eucoiv atorndru. Maie iti. je le m  Lupin obtiuiit lu paiolo <l combat les divers argumen» de M M . . 
i l"  iiire, la Kiaiii-c en '‘St i-mv>iu4 ee point,ou «ur V» itiu'«liiiii« île iliéo- M.in^ui-i et S ilv.-rle, qii’appui'. W. Amlrv du l'uiraveau. 1
rie it »ura l'ae# ilésminai» du s'eol. inlri-. tjiii.tqma fitandr» qo eln n» Cnssmi. fsrricr parie un f.ivi u 'du ’miiiistèie. t
n.m» .liviaeolcn orepbi.cim les iliscut-r.v d' lionne foi, el je le dis à i’a- L.nj-naiii Constot. Il semble que l'on »• uillu lonjour» regarder.
vanue. qu'une bonne loi .l'éluclion soit ruiidui-, qne ie cens él.cloral soil uoiiimi' ciii.eiilia C'-ux qui ont faii la gi"iie«»c révolution ilonl noua nous 
a l«i»,è  i duuxc' iiis Tr. (ali ! v  ilà,) i l  lu Fraiiti J .  utia de plusdi liburic ulorifioiio. m.vis nos véritable» eim lui» l'oi.t loui eu q'.’ils peuvent ( «u i , 
que n'io eût [iiniais aucune .vuiloii uor b; tune.V oilà ce <̂ ii'on devait faire, |g,g, |g trouble gHruii iHi'i». Car je vois bi’»uconp 'le danuiT dons de» 
ju lu pc-'su dii mm os. Voyons mainieii sut eu qu'oi.a lait, riun. (.Vgita- aiiidug qu'm peübeaojourd'hui, ei qu'mi n’aorail pas osé imoriinot sou» 
iion mix diiix ci nln». ) l’a .ciun gouvurnciiiunt. l utlDiii on vUdanvIesi Ijc.ircIsimiiti.i.r'Sous

Cinq inilliiins ont été .Tonnés û la vülci'e Pari», rmièdc inaufns.int cl |p nonid. s sociétés popiib.ire», desDoiiis qu'on a vu figurer dans lu Dm-. 
pnruniHil local. I.e eom.ii. nu avajl d. inaiiilé un prêt considérable au , peguj/mc p y a lo.i» an». ■
colin l euci iiient du iii.iis .l’août, ii.ie coimuission du nopotiaiis a f.il son ()„  g  p.jig i ĵn, on a comparé lelioi de» Français à Don Vigncl, et 1 
Iriiva.l eu Jooïf b un », oiij.iuiri’ liui siuteiiienl le r.ipimrl n été prcsuiilé „n p, ,poêlé usurpal-or. Ji lu d. in»iine,cenx qiu |iiihli .i,t .'e |iur®ill.--j 
i  !» i-tiainbrc. après . tn. dumemé on moi» .-iilre li -» iiioios du lomisttu. . rggenioiia n<. sont ils pa» nos vé il»bU» eor.tmis’  I. y a de. hommes qui 

La »ürelé exiéiu-ori- ii é’é éi’iilemtnl uégliuée. ( '  iolun» cmirinure». ,. ganb-nl lu mil mille ut le < iirn:.go cn.oiiie iililu» & 1 Imnianilé. Ce» 
Non, non.) On «  l e  n. ié U-» S.iissus .1 la g-uile royale, il le fiili.-ut ; raoiu i boiiinies pa.b-nt d » vurlus d.. Cliurles X. plaignuoluc» infortune» clap- 
l'aruiéi oùi‘»i '-Ile? No» ai»' ii.'iox. n .s plate» f  rtca.oii quel élut »oiil- .. „vn cl.ailci pas, du loiiu leurs tujui un ordre du uhosu», uuudj-
ils7 Cupundaiit vous vi.v , e qui su pissn t liiz un puiiplu voiuiii. Li 1 .,;isij.. ,|n,. b, Friirici. a rupousù*.,
B'-Igc bér.s pic se pbi.it du .'iiiUrmr ion déguisée. ( )  loleiis luurmurui ; j , ]  j t ia l i t r  àeM ou ljiu i. —  !.■ »  ministres ont cru poiiv ùr repousser por̂
otla n’ . SI pas.) - , , j e dé lai I d>'S cxp'ii-'..Hm» qui 1. ur éiai.-n. demandées pir III) p.irli. Ils

Four l'orgamsali'0 cx'éijnire, on a suivi le système de centralisation,’ , ,,,,1 toulTiri .lu .8 la uapita'u des s.qpèiéu qui aèment l'iiiqiiiènide parm 
a  j'ivtum.'m bli né à U t Ib ne. '! |,,g uit„".ns, des pnniipu» subv. rsifs ont ùié annoncé» au milieu d’un

On a vmilii u.ul fd iu i Pari»; aiisvi »-|.on vu fimdre sur P.iris cette , qm veut l’oMrc cl la tuoqmlliié. LuFiamie aiiccueidi ave.- ac
nuée du s..llicili'iirs; no Itii.- s j'-ié U Fnincu eoiii iie une proie, htni- o ,;loi„oii,.n la no nination de son Ibù, elloaappluu.Uauxaclesdi la ehuin- 
loK»e 1 uiéu, iviubru «U  Solcii <b noire g'ariiiise révobnion. j;,» poùl lélùbruadiir 1.» ont mis lin à dunx royauté», celle des

Mai» ici u'est marquée b  division qui uxi-tc dajis lu iiiinislère : l’un n 'l'puJuriu- et c I e de l.i ihaus.ni, Qiidiit a moi, Messieurs, je me 8 'rais
kiiii cl.ancé, l'autre a ubn igé à miiilié, b- liois'èin.> n'a neo ebungé du 
toui. .{lires û gnnciie.) S oi. lui rini|ôi s'ust ,'ésoiganisé, el l’ancienne 
sd;i. iisira'io. ' ’csl ûtonnéu de rust> t û en pbteo.

1) ,11»  bot cli'.ix, mëiRC dilTércnre. l.c [.rritror ai.té de tous pour sa 
probiie poliibjiir, a choisi dans l’i.pinion na’ ional.', I aiiire s esl laissé 
aller aux lO'en. s, ’c Iroisiùinc prend (eux que son administjaii..n lut 
P'é'eiitu ; c'. si à duc ceux que \1. du l ’a'ignac ani.iU nommés. L n f.ii 
plasg av. a fuppé lous 1 s esprit», dunx principes su coii batient : l. 
souvciamclé nutl.inale, et le droit ilivrti. On a vu avec étonnement ap* 
p. lé 1 1. p|, 8 ù.iiiie mission le moteur du la léguimilé et le patfiatuhu do 
d ort divin. (Kires prolongés.)

A*uz!i'2‘ I‘0us que je  vous dise b »  elfuts de ce srstum.'? Quand on r.e 
•11.1 a’Ier ai|,..i'?»ué des be«<'ios du peuple, il »e fail jiisiicc bii-iiiémc. 
L 's  réfor iicuae faisaient ïts-ndre, de» léïimun* ont clia»»é b urs olB- 
cter», .lus .'..mmun,'» leiirs ma're», des d»ujrttii>e.i» tu«rs ̂ éfels.

F. 1 même t. iiia ont éulsié sur p'Hsieii'» points do roy-i.imi'di.s mmive- 
avu.»- .le la cK »»« ouvrière; alors cli icno s été fnip..é d.' l'i laciion du

:r uvè cüiipiiblu si t'avais bé-iié à partager la «atiafaclion généralu. 
Vous, qmliésiiex encore, pensux-y, dans un.- lune iiiégalu vous brisen-x 
votre ponuiarilc toolre la popularité du foi-iiloyeu et conire celle du hé- 
,o» des deux rnondu.s.

Le ! ouv ir nouiean doit s’aimer d'une foren menspanle contre ces 
hoiiiniea .|ui s'apit'.ienl sur le sort du monarque déclin ; il esl luii.sqiiu 
; ela ci'ssi'. Quant ic-uiiii qm fut leur niaitru, I iii'en coùle d’ujoulur à 
-on i'ifortniic, tuais Une but plus p iib r de lui que uuiiimoeu parlera 
l'hiiu oirc.

I.’ honofiiblu ni'.inbre termine en volant contre la pnae en considéra- 
lioii de I . pr.'posiiion.

Ai. Pa li a-.s pronom é au ni bcu du bruit un discours contre la prise en 
COI .si.’é-at.on.

.y. I tciiiirl vols contre l'e.iquéte; il s’elùvuavec force co.itre 'es socié­
tés popnlsi.e». Si i e» rassi inblumuns éiaioul 1o é ié» p us lona-l' lii;.s. 
on vei tan d’un bout du la F;niwu û l'aii.tu s'éluvet du» miliiursde liibti- 
n. s prolongeant la furmcnlauua.laiisl e in.issus.el les loisr aiuroiilsaiiv

gmivu—icmeiii ; on a comm. ncé à c.aindru, li cré.lit s’csi ébranlé, 'lo force, C'. n'eft pas la iinepropbé’ i mesa uurs, c'esi de I hisi.ii.e. Lors-
.lais.‘ génerti! a pé.'éiré lourvles espnt»,* T'inipiiétirdé est venue, et d 

CO moHve.iiunt B'.ot nées l*s sueiéiés popiilains», (Ecuotez ! éeout<.x !) 
ü  ' |. iir .1 donné de l'iinporlaiK e en jiaraiss nit lus crsin-lre. On n p»'Ic 
d’un p'irli républicain ; mais oiiblie—t-on qu < ee paiti *  fiîi. d y  a ilcux 
avuiu, le S'crdl.'e de scs docirin a 7 peut H voub ir a •jotir'i’luii par ht 
désordre et l'j.iarcbie, ce qu'il n'a pas voulu les arme» û ta main 7

On » ’<!>' occo| é d.. q-vclqucs jeunes prn» qni dlucutai.'nt avec tonli- 
l’arduttr .leboir û.;e. et fon a uiiblié le parti qui nous observe en silence, 
p'ét j  f  .menler le nmiri.lre dissuniimei.t.

A Paris, u.ic seule à I . fuis rcliuiense el phUosopîi’qne s'usl formée. 
F lu a tout C" qui acoinjuig >e i'8iitli..iisii'.iii.‘, I. s i.léus céoéruu»es ( l 
ks ur'iHiru, F.du a iioia-nniu il sur Iq propriété Je» i.lé.'u qui lui sont prit, 
prc.s. C'r.lcs. eu qu'il j. a de nioqts j  er iii.dru un Fr.iPce, c'est d'y voii 
prcv.i! if lu [ixi'.u' e (lu la C' .min.i I.i'.te *les lu. ns, rraeUoti Û pei.io âpi t- 
piic .t'iiis la société, 0.1 un fait l'.il'j-1 d'un efToi iinivera. l, 11  »«/ co qu'un 
a du le minisièr.-, eur ce q i’ .ii ont dii »■ s é. rivam», ch eun n cru v .ir 
I . I i ajraire à «a por e. (Iiiturni;.li.'n ) Iv-i-cu u i service lendu par le 
mi lisièiu que .l'avoir il.ui .é du tiiopj.la.ice à dut err. ur. qui cunipluiil 
à peine quulq.i s pariisans.

C'est d'.ivoi'r pl.-U'.é dan» le con«ell ‘i'>alr«niini»tfeg _'ii débbireol sans 
pu .V .11 acic, CO qui dans le cas d • liisvei.li iiem, n,-p,... priub.in. cjii'u iu 
•-.rlu -lu paralysie, ,\ii milieu da m'...v .iO' Ul uaivers- I, i.* plus gj and 
flé..ud'U' et V est l'in.ielioii du tt.uvoirr c (te nijmobiiilu cst-ullu donc 
eiiis d.iiigur p .or 1.1 France? Ju nu f  la. ici qn'uuiiquU' ma pe .se.-, I hi­
ver sppro 1.^ d scljsa s Iii>,n’.ii u-cs ponrr.in, jc Lr..uvur su .» Iravai el 
a iMiil s:ii). ecrvnomius. Nu n..ail-il p.is pa-si'ilu qu’u'i etui..iu'. piii»s.ifU 
protiiûl |i..u. Ibuicnicr qiiebjii s >rè-ordrc» du luaiaia' nii.léjicl et de 
quelque loéivnl iilu nuirt |i..liliq.|e ( S ms doute iio'is n'avo i» j as à le 
cramdri', iniia ne fâol-U pas luiil piev .irf Ne a ro,l il p.ia mile de sa- 
»i»r ue qui pn-s._ dans l'Ouc-l, et dans le Mi.lj ! C, »  c^triispo.idanc. a 
•ucrète» que l'on sig-iàl. , eus s.niu. n» que I <.n dit coiiiinànJés à tant do 
f.-nctio:v"..nc» p a r  un p<inviiir »  c.el, qq sonl-iis.' i; y *  tant au dedans 
qu'au d ’hars lit» nu-sires à prendre: le iiiinixlère j,c b »  pruud pas; 
aoyei donc s s conreik cl si g^iù e »; vuy x le ma', mJiqiu-x le remède, 
qii’H assuiu le salin de la ]«!rte,'f. i'à tout ccqud bu di mamie cuite op- 
fasitioii qu'il liouvc SI vive et dont il ne doit pa» plus^uapcctur lus lii- 
tuati. .11 qu’ l Ite ne suspc.'te les siuiinus.

Une très vive agiuti n ancièdo û l'ioiptovlaaiion du M M.mguin. 
Ftle a duré près d'une heure et a produit sur la ciin..ib<-e.;.riu forte i.o- 
p ession.

M ^gisr deruande la parole.
Kuuuu..» mumbies d.i cwiiliy cricit a>it t o â .  L'hoimrsble rocrabru 

po'sit a l i  Pio.'Oe, ui I rokiiin-, un ré|...ii» i  .M. .Maugeon, qiiel.,ii. . 
ido»». • p.<s«qaSiisuîtoC il.tel lono.iius par li. hiiiil ilr» t nver»»tioii» par. 
iirs4iij-a A  lue inar jucs d'u..e vive iiup-tiouec. M AJerpaexe au dui-!

qm f- souvent n.iu» accuton* les >oi» dune iieo oublier et de ne lienap- 
^irenu'e. g .rduiis-n us du mériti r uo parud rcproi liu.

jy  .d'Cffct pro loni'O un disipurs q.|i m- p irvieni |U» jusqu’à noua.
AJ. d- ï'rouj défnid le» ao.ieiéi popul.ures, cl vote contre la prise en 

coo.iilér:iliOn.
AJ .yrujiiin. —  Je lie répondrai pa»à deiixdusoTatcursuiiiundiisdans 

culte ilisrusuiiin. Il fiudruit pour b* f.irc rernu 'i des [i.issioiis .ju d l’aiit 
fteindre- Nous devons che'ciiur, ii-.n i  nous lUvisur, muiu à o-.u. uinr
Je nu répondrai qu'aux Jeux cuu». il ers de U c.uii'mnc qui ont porté u 
pirolo dans c tP' di-cussion. L’ iiu d iix n dit que lu iniuivlùrc actuel 

Éie présent U nu cb ix .lu roi p..r la uoiu uivsioii uiu.ntq.idu du l'a- 
(b  est vrai loi coiiséqucu' c ' il cal qu’il n'y a j as d’ ilium le cou-

pan 
av.iii 
ris. C
Ire celle c..m ui-sion et le iiiijvisicre..

Ou rn uu «l'vaucoup |iarlè des Iravuux du luinisiùrc, de ce qu'il a fait. 
J., sais qn'd a c.iivumiimé plu» de teins à u .iiiniur dus mairus et dus pic- 
l'uls qu d n’en aurait fatl» pour udiqilur b loi muiii. ipa'c.

On mille a dit quu s. I ét.anirer |)unxaii à lions iii' iiacer iiii ino ivumeiii I  général é.'lulurait du loutus pari - ; mais ic  mu.iv'enicoi ii ré Juin r uoii 
-oji;.!.C'ait Irup d'Iuvmmcs ut de rii lit sio-s - Quand il .'agit 'le taiivui b 
p.i)S,lc princyecolile lu f.irc avec le liiuiiis d Uuiiiims cl avec le ...uiii.- 
d'a.ge.it possi.'tu,

(in a du que l’aris avait fcrnié liii-mtiue les sotiélé» jn.puliiirciL Oui, 
I l  force aiiiièt, lafnco nali .nal« i al ll.l■.|vemlc. .Mais comun-nl uat 
elle i iUirvemm, lurui|.i'on a m alarme.cffr.ivé sur des clius. s q.ii ncd.- 
vai' ni inspirer ni uLriiu-» rù eff ni. Oaaï ukvé uat de m s ciprcuMons. 
Vainqueurs et vriun ua, j.‘ êais qu'il n’y u plus du vumeus nu L'is'ic . 
N'.'iis soiii'ots ni iin'u'anl «lans II- léuim. il.s i-ap.ciiés. Il imu» fan 
des cupacilciq irimpoilc leurs noms, Icura couIcU'B, le dtai>cau qu’islivs 
au nt suivi. ( bruvos piolonjes.)

l.’i.r.il.'ur aii.jm i jt réjionJs a se ' blé reewn ii'.iirc b  néixa-ité de ma 
prop.,siii(,ti, un disant q'i'd rcco.iiiaissail qu'oii u’avail pus auUisaui.auUL 
usé du pouvoir. . .

Sous b  piomusie faite par k  miiiislcre de prendre u le ro'ile plussûn 
de fai.-u ce que léclsme !• Fraiurr, soit à l’iiiUiicur, acil a l'cxlèncur, je 
reliie ma pioïKiuit.i.ii. (Uravoa prolongés).

La sé ince ist levée.
Dema.ii, discussion de la loi sur U aupprvssion des juges auditeurs.

C II .A M B R E  D E S  P A IR S .
ôcorice (Jk  ! • '  ociol/re.

A duiu hunres et demie, la séance est ouverte. M.Je minitlre de l'in- 
sl.uilKin puliliquu, MM. Ucnlil de Buasy et Al)ent,comini»aaircaciu lui, 
sont au banc du.s iiijriialrcs.

I c prince rov.il < si présuni, en costome de pair.
La rédaciiun du , Mets «eiboj de ladiiiiièie scûace est adoptée.

Q'istru paires» préscntunl |>our prêter serment ;  ce «ont bfM . le due I 
de Sabran, duc de F.'llrc, comte du Ijiçsrde cl du Verrhoul. •

M. U  rive d i Sabrm  :  J.- denisndeû motiver mon serment. (De tuutea 
parts: Non! n.-n! pas de restriction !)

M. 'f duc du Ssh'ini ; Je iiirurai s.ms rustriclions, scubmienl je prieln 
ibainbrudu me purineltre quelques réllexions. Je déplore Fatteinta 
pmléu à la dvnustic. ( Explosion de murmures.)

I.u duc de tvnlirun rcirm.nc à sa - l.ice.
M. Jccouitede T u s d u r ; Je d.'mande que M. Icromtede Sahepn prèle 

»on sunni'iit pun ment el simpluiircnl, el j'invite M. leprésid nf à lui en 
ré:.éter U formolu.

M Je/’iéridcnt lit une seconde fois la fnrmi.ledD serment. M. ledut 
de Snhran. nprès un moment d'bésiistion, prête sermunt eu disant ; Jt 
lu jure.

MV| eomin de Tonrnon, comtode ClurBioni-Tonnustu, du fhoisnit. 
Goiiffier, de Beurnimville, sb-unt» ponrca«»u de ina’adie. CD»..im.t lu » 
su'rmeiil par éurit. IP fnaenl .le lu prêter, MM. marquis d- VilUf an< h^ 
maçqiii» de la Suxu, romlu de Rnsambn et marquis d.- L roch'jaqneieiix 

M. lu m»ei|uî  d.. {...tour envoie son serment jiar écrit.
M. le Piéjffileiit fait observer à la chambre que lu msrqiù» du T.stour 

n'ayaii ps» incn.f présenté à la chambre s . réqnéiu fl’adiuission, aug 
sunueiü UC p'ui èlr. reçu que comme une preuve de ea hor.nu volonté 
et ilêp"i»é un con«éqnunce aux archives,

M k  l ’r itù le iil. d’une voix émue : J’ai à ruo.lre mmpie à I» uhanibr* 
d'un niessiigu qui vient de m'ètrc adressé parM. le président de Uchan» 
bre dus députés.

M lu présiduiit lit au niilicn d'ua profond siluncu la résolution de la 
cbatiibic du» déoiilés qui traduit devant la cb-'inbre des pairs lus sept 
minislius siL'oaliitrcs du» ordoniionces du 25 juillui, 1 1 annonce qu’ il es 
a accusé léucplioii au piésidcnt du l.i chonibru dr s dépii'é*.

M. le F r f i it le n l: Messieurs, toutes lu» fi>i» qnu la ci.iTrn'.rr n eu ocea-1 
sion du SC ci.nslliiier un cour du justice, ellu l’a fait un vertu d’une nrdon,. 
naiice du roi, parce mi’ i’n prii’cipe c’est du roi oii’ém:in'. 'ouïe jusiiue; 
mais par une uxi-upiiii.i écrite don» la cbnrie qiù iiuus réait, la cbeinbrt 
n aiij'iiird'liui lu droit de se déularur cour de jnsticu sans l’.iotorisalioa 
û sonvurain. En conséquence, j ’ai l’honneur de vous proposer le pro­

jet d'ariélé suivant :
«  '  n lu niussaeuû ellu adressé en date du SO septumhru dumiur, por­

tant Kirnmiiiiieation du ta résolution prise p.r la chambre de» député» 
dans s.i sé inee du 26 du nièoiu mois ut du la noinin-ition dus ci.m-iiis- 
s-ir. B I liuri-és de suivre el soutenir l'acciisaiion portée (n ladite résoig- 
lion.

Il Arrête qu’à l’i ITcl de prouédor ainsi qn'il appartiendra sw laibl ■ ré»o- 
liitii.ii, elle su réunira en cour du justice lundi procliain 4 du présent' 
muiB. il midi,

M. V ik rÿ -it '.ln g ln s  demande que la chambre ne so conslKue eu co«| 
di justiuu qnu |nrune ordonnance royale.

AI. de J“«.iffci)tiiaiil V .(u (mur la proposition du Pié=iilunt.
M, de Bui-auJe Veut qu’avant de se consl.luer, l:i chambre fasse co. 

naître sus mlui.iionu nu roi.
M. de Dnrbt M arbois ;  M. de Bnrantu vous pro]H>su une mesure i' 

g.ilu. Nous ICON» MOS droits de la Charte. F.i qii’ inivurai'-il, s i I 
ii'approiiv .it pn» l’.icciisalion ? Lus deux chnrribr. »  se trou vi raient da. 
un < onlbi d'i'i iiiioiis d.im'uruiix potii- la | aix i |.bh(|i'c.,.,

J'Iii d- lira III mhi. s : Ce n’uvl point eu fi. von ; n'v élus pas,
.Ai'rès quui*|(i.'s obsumiiion.s de M tl. l’u OnliTnn, Tt.iuinrd de î’Elany, 

comte Conu l ci due Derazes, M. lu président déi lnre uifi.ér -r à l’aniu». 
dcinunl du M. de Biirnnle, el il propose d' jniiler à Mm projet d'arrèU 
l’ailiele Buiviinl :

a Kile (ui cliaiiihru) nrrètu également que b- p ésidunt se rclirura par 
di vers le roi, |>onr donn"r C'.iinnisinn-c à M. ibi prêsunl orrèié, c» 
que lu cbum'iru dus députés un sera inf iriuéu p ir on m« svqu,.,

, Cul nrtiul.. i st ndoplé. ainsi que la proposition du inéniduiil.
L’or.tr. du jour appelle lu rapport .b‘ la Coirmi'issioii uliarp-éu de l'cx». 

mun du pio[uS du 1 i rulatifnn vole anmi 1 du co'ilin.j' nt du l'armée, 
i M. It  m i T k h r J  Jn tm lm , chargé du ce mpnort, i «I à ta tribun., Sm 
I travail est tuiii à fait dans le sens du projet adop'é pai la cli-mbia d<* 
'députés. '
I 1.8 séance est levée à quatre heure». I.urtdi, séance à midi.
)

‘ l ib  LMo nationale cp lcbrée  le  15 octobre, par tcGrand- 
'P r ien t de  France, pour l ’avànem ent an tn'mc du R n i l itoyei 
;et d e » ffloriaiises journées do ju ille t,a  é lé  dos plus brillante»
1 L e s  salles de l ’H i)ie l-d e -V ille  de  P o i i » .  dosiinees aux fe t »
I |)iibli(]iiea, élaient decorées de trophées tricolores et de tmitfn 
l ie s  bnnmbtes des L oges . L a  réunion était fnrmée de 550 

rrancs-tiiaçons, dont un tiers de députés spéciaux accounu 
des principales v illes  du royaume. T.n s 'a n r e e t  le  banqaél 
ont é té  présidés sous les auspices de M . le  iVjnrérhal dueds 
Taren te , çrand-maître ad jo iiil, par M .  le lieiilfitaiit-ocr.érsl 
com te Ram pon; pair de F ran ce , eiiv iro iiné des liants livnc lioD.

: iiaircs piiblic.s,civils e t  m ilitaires.de tous Ic.a grands dignataiiw 
;de l’iirdre miiçotiique ; on y  distinguait M . (îiro d  de l’ .Ain, 51.
' le secrétaire-pcncral de  la  préfecture de la f-eine, le  d.ij<» 
de M M .  les jii.'ies de  paix de Paris, le syndic de,-agens d»
. Iiungc, entin, l’e lite  d'bunurables c ilove iis  iiinnunl le coriegêl i ;  du géneritl Lafuyulte. M . le  conseiller d 'E iu t M erilhot» H{

I M . Jiiy, homme div lettres, ont prononce des d iscou rs ; M.j, 
• Boiiilly.auteur des D tu j'Jo itrn éM .y  u In un inort eiiii de poési,^ 
je t M . de  T om iiiii a, p.ar des couplets pleins de verve, célébt 
■ le R o t c jloyeii e t  son auguste luiriille. Lu saute du Roi 
. étn p o lic e  avec  tous les  sentiineiis de re.spci t, d'amour, et 
irecüiiim isiiiice- M . le  com te .Alo.x iinlre de Lab o idc , aidé 
de-ciim p de S. M ., y  u répondu. C ette  soliunuité a t té b 

I m inée par une quête au profit des b lessés dans les  niémorabi 
IJoiinioeSj e t pur lus acclam ations très jiiu lotlgées de Jiins-
R oi !  * ir «  la Liberté !

N E W - Y O R K

S C R  L ’ I T A L I E .

[  FUiiiiiiiie el dernier arliclc. ]

P ou r bien apprécier ce  que doit, e t ci: que peut fa ire  !’ ïta5* i 

ovaminniis d'abord sa force  et sa position actuelle, 

li L ’ Ita lie  réunie occupe une surface de  qu iiliv-v ingt di.x nii8* | j  
I m illes carres de 60 au degré ; e lle  coo lier.t une populiitioB*** l 

I. vingt-un millions d 'ii ibitan.s, et sus revcri.is anpucls iiionteut^ • 

. quatre cent tniilimis do Fr. (63 ,003 ,003  do d.ilLnrs). E llep^ '* 

iten ir sous les ormes qualic-cciil-v iiiu t uiille honitne.» Irès-M*** 

nient, qui ne fon iie iit que les  doii.x ceiilie inus do sa populaO*’* '  

e t cette  force  pout c irc  réunie en peu do toais.

N apo lcuu  a d it en parlant do l’ iiuliu.: -  L 'ita iie , isolée d®*** 

ses liniitos n itii.'elle-i, séparée |>ai'l:i in-oret pa^ de trcs-b'"J**^
montagnes du reste de l ’Europu, sem ble ô l ie  appelée à

m er une grande ot puissante nation. L ’udité de  inœJ'''*’ 

langage, de liiUTatiire doit, dans un avenir plus ou inou** 

lo igné, réunir ses babitaii» sous un seul gouvernement.

exister, la prenùôru ovuiidilioa sera  d ’ c t.o  p u is iaa to  tuarikt’ *®’

dé

polir
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« fin  de maintenir la  suprém alie sur ses îles  e t de rtefi-ndte s .. , 

eetes. E lle  peut par sa population et ses richesses etitreE - ; 

tenir quatre cent m ille hom m es,do toutes armes, in d .p en d am -,

m ent de la marine. .
.A u cu n e partie de l ’E urope n’ est située d ’une maniera au ss i, 

apantaseuse que l’ Ita lie  pour devenir une grande puissonce 

maritime : e lle  a, depuis les houche.s du \ arjusqu  au détroit;
de Sicile, d^uxce.ittrenrs lieues de c ô te s ; du d..troit de  M -

d l e  au cao d ’O tranie. sur la m er d 'Iom e,cen l trente lieues; du 

^ p  d’O tm n teh  l’embouchure de l'Is o n zo  sur Adnal.que ■

deux cent trente lieu es ; !e*s trois îles  de S .c.le,

de Sardaigne ont cinq cent trente dicues de c o te s ; 1 Ita lie , a- 

« c  ses grandes et petites île s , a donc douze c e n t^  heues de  ̂

cô tes  ;  e t ne sont pas com prises dans ce  calcul ce lles  de Ua,- 

m alle. d ’ I-strie, des bouches de ( ’ attaro, des îles  lom ennes qui 
T u s  l’ em pire dépendaient de P lta lie . L a  F rim co  a sur a. 

M éditerranfte, cent trente lieues de côtes ; sur l O céan  quatr- 

cent soixante dix, en tout six cents lioiies. L ’ L spagn o, y  com- 

nris ses îles, a sur la  M éd iterranée cinq cents lieues du cotes 

, ,  troH  cents sur l’ O céan  ; ainsi l’ Ita lie  a un tiers de côtes de

.uscei-tib lcs de jou ir  de tous les avantages d'uno v ille  mariti- 

me et du fournir do nombreux m a te lo ts , scs trois grands 

ports m ilitaires d ’armem ent et de construction sont : la ..pe-

z ia  pour les mers liguriennes, T a ren te  pour les  mers d Ion ie, 

e t  V en ise  pour l’ Adriatique. L ’ Ita lie  a  toutes les ressources 

en bois, chanvre, e t généra lem ent tout ce  qui est necessaire 

aux constructions navales ; la Spezia est le  plus beau port de 

1-univers. sa rade est m êm e supérieure h ce lle  de T ou lo n  ,
défense par terre et par mer est fa c i le ;  le s  projets red.g-^s

sous l ’em pire, e t  dont on  avait com m ancé lexecu tion  on t,.
I y I* ___ 1 - A4 il«u»£kfVkPnt4 I

^ . ■ ■  AA A.,3a’>s rnioiuu'ils ne puiéiem  1; qui occupe le irôae  sur là foi de  s t  léa itim ilé , ou par v o ie  d *
cernée par des souvenm sm dépeuda^.s. q t concessions volou teire». L e  po..-

ag ir e t penser qu’ au gré  d 'i cai.m e. Je > . • . ^ r i' »o ir  d „ . «  .1 jom t ne lui suffira pointpi en abusera pour l'étendre;

L 'A u trich e  en ce  moment possédé reconquérir cc  qui fut envahi par ses devanciers,

vén itien , qui olFre un ■ s 'ir lace  de il i|k-galement dépouillé. P rom esses, p r e

le.s carrés de 6Ü au -tegré, u ^  T ' ’ -' *  !‘ tcstaiien-, .-erm -ns. fraudes, s- duotieus, il ne repoussera au-

d'hnbitaos e tu n  revenu 1 ]  eun inoy;n  pour atteindre son but.

francs. i S . la  n a t iL ta h c n n e  admettait pour la gouverner, un roi
cent cinquante m :,le Aut ic.iie  is q p  ̂ , ,„ ,„b re  d'ind-^pen-

tem s porter h c, le «  r e m i f a p L - v o i r  momentanément, disparaîtrait

î ; S d : h n ! r e l t  U :m n ;L m n b a ,.d .v é i. it ie u  et le reste j W n tô t ;  des ehniues plus pesantes seraient alors son p a rtage  

p j.fjjjç  ]. Sans doute, la form e de gouvernem ent la plus convenable a

r  ‘ - r  I -  cn-ti'ircnd le  royaum e d e ' l ’Ita lie  est ce lle  d’ une république fédérative . Ses grandes

1 . r  N ic e ,  le  !> villes deviendraient capitales d e ,  états, e t R om e serai, la en-

P , 3 „ » u  f  „  p „ , i 3 l V „ , l e  d ,  r o n ic n . I l  U  d d m c lrd  1» g . . v e , . . ~ n ,
W o n l f e r r a t . le s K im s d c a r  u n ib l ip e d e ts e n e  t .  .,1,., «vn n t«..e iix  à une màssance mnri.ime,

du M ilanais, 11 pri-ieipaut i d i . » I. / J . IB nrHTItl I nUIH uviinsi piUUVC nuriM | aawisv f/s r. .•
tendre h devenir une de ces  puissances. Quatre cent mille 

'hom m es pourraient être levés  néanmoins pour form er une 

j arm ée de terre, qui, em ployée sur scs trois frontières, k t  

! mettrait à l’ abri d'iiivasiun.
S i jHinais nation réunit des élém ens républicains, c ’est in-

contestnblemeni l'Ita lie . N ou s  citerons ic i quelqnes vers (■- 

iiergiques du grand et patriotique A lfieri.

Pdce i  fra ti 
Piiifliè i-f atati ;
P.i r ni* ai çrHi 
Ma pochi, r queii .•
Canli'inlu’iie
Non roinHi lome :
11 |iiimo prele 
Tiirni alla reir ; 
l.rgffi, e non Rc ï 
luùa u' é.

, i  iroia ----------------- -- - ^  ! ,  Eran.-Pi milVs c a T '^  de 30 au d b gré ; sa population est de seize  rail-

, „ e  « r “ r "  :;.n i o ; » : , , » . , 11 ™ .  d i , . ' , » , . , , » ,

, ,,,, . , - . , 1  . 1 , 1. d -ch éd a  Modône Ipublicain e s t le  plusavautageiix à une p ia-sance mnnlime,

d u M ila A a :s .h p r n " ip . iu t .d ^ ^  3,-and I L i s  avons prouvé aussi que l ’Ita lie  pouvait justem entpré-
e v o c c e lu id e M - is s a e tC a ia a  l e d i c h é d  J  J  3 ^ , „ i „ a n c e s .  Quatre cent mille
duché do T oscan e , le  Juche do Luques, la ré,m on p ie d -  ..u- 

A larin, les Etats du Pape e l l e  royaume d e  N ap les  et de S i­

c ile . Ln  surface <le tri it ce  p ys e n  d e  soixatiie-tre ize mille

ï  trois ports dont les villes ont cent m iii»  âm es de poi-ulation ;
l'Italie a G ên es , N a p le « ,P a !e rm o  et V en ise, oemt la  popula­

tion est supérieure ; N ap les  a quatre cent nulle habilans.

.  L e s  côtes  opposées de la M éd iterranée et de  l’ Adnatiq iic

étant peu é lo ignées  l'une de l’ autre, presque toute la popida- m J r *  « ' I  h »o:.H nta. e t si l’ Autri-
tion de l'Ita lie  est â portée des côtes ; Luquos, P ise  v P^^ ^

R avenne, éloi,uée.s de  trois a tro^mes au secours ses préfets t »  ont le  titre

do francs. Cette seule parue de I Im 'ie  peut m ettre a isem enl 

sous les a.-mes trois cent v ingt m ille hom m es,en ii'araiant que 

deux sur coiit de sa population.

S iiH  de g r iu J »  e T ifts ,  c e lle  p->rtioa ds l 'I îa lic  pourrait d é ­

marcher des tro 'ipes au secours ses pr->fets q 'ii ont le  titre 

de  soiiveiains, la  France, pour être Ü d d e  au p iin -ip e  qu «b e  a 

proclam  * sur la  non-interve.iti m, se verrait o 'u l i i 'e  de se d -  

d a te r  pour les peuples de l Ita lie , coim ne d is  aiderait ceux de j
la Belgique si la  Prusse osait s 'im m iscer duns leurs nlunres|

en prenant parti pour le  roi J ’ s P .,ys -!las . A ins i donc l'Ita lie  

se rendrait indépcndu.ile sans de grands eiTorts si l’ Au lricho 

ne s’ en mêlait pas; dans le  cas contraire e lle  nura t pour la se ­

conder le redoutable appui de la France. Il e d  mutile d ’ajou-

N ou s  croyons que. dés le  principe, les Ita liens ne doivent
pas s’ occuper de rég le r  la  form e c l l «  institutions de leur 

.rouvernemctit, mais, le  cas arrivant, nous serions preU h d »-  

vcloppcr les m otif, qui doivent déterm iner leur choix. L .  

question n’ ayant encore pris aucun caractère, celte  discussion
'  i« zrnpnntiA ^1) SUCCO*»

lécu tion  ont ter que les souverains qui ri'gnent aiijourd .bui sur les It, uens ^ „co re  p n , «ucu.. v -  ----------- - _

sous.«uq ,M C , . .  - ■ • -  _........  les établissements ison t pour eux L’ objet d ’une h iine bien plus v ive  que ne 1 était njournée, car l’ union eut ia sen te «a ran  .
prouvé qu’ avec  des dépensés place su .- Charles X  pour les français ; le *  c r in u .és  et h  tyrarime d e , du triomphe de la  grande cause. L .

maritimes seraient à  l abn, f |  etits despo^tos d 'Ita lie , ainsi que les soi.Ü', ance.s des peuples 1 est de rompre ses chaînes ; d saura

eeptib le de la plus grande résistance , ^  T o, .  L i U  oppriment, sont connues Je tout le m onde.  ̂J, reconnaître e t  im poser ce  qui convient a son ind -
à p o r té é d e r e c e v o ir le s b o .8 d c C o r s e ,d c L .g n r ic ,  d U n l o s  q u i  PP . 1 . . .  .......... ........  fp n n „.

1 , .  , e .  f c .  d .  r a .  d ;E ib ..  d „  . y p »  «  iî t  » , , » « .  L . ™ . , » d - . » i . i . n ,  » ,  . p p . « . -
■es escadres dom ineraient les mers de o r ^   ̂ ■- n*r des traités, e lle  peut, avec  ses soldats,

■; qu i c o n ip o s c iii 1 0  -------I  nant a l’ Autriche par des traités, e lle  peut, avec  ses soldats, 

étouffer tout m ouvem ent d'insurrection sans avo ir recours au 

droit d 'in tervention, e t .an s donner prétexte â  la F rance pour 

intervenir e lle-m êm e.
N ou s  pensons donc que, dans c e  m om ent, la révolu tion ne 

peut s’ étendre que dans l’ Ita lie  soi-disant indépendante, et que 
les peuples du royaum e Lom 'oard-véni.ien  doivent pour se- 

c o u e r le jo u g  attendre une occasion plus fa v o m b l- • -H e
** ... .. .. S-» orrai

ses c s ra o ïc » — i o  • «
«  auraient pour refuge les rades de Porto -Ferra jo , de  Saint- 

F loren t. d ’A jacc io , de Porto -V ecch io , de  Sam t-Pierre de Sar 

daigne, de Vado, e t  de V ille -Fm n ch e. T a ren te  est m erveil­

leusem ent située pour dom iner la S icile, la  G rè ce  le  Levant, 
les côtes d 'E g y p te  et de S yrie  ; il a été fait sous l’ F.mpire de»
p io ie ts  pour ses fortifications de terre et ses etablissements 

maritimes ; le s  plus grandes flottes y  sont à l’ abri dos vents et

y  ü » .  » »  s » . ™  i » - -  ^

L s t r u i t s  e t moyennant les travaux faits au canal de  M a l . - 1 <t,oignée.
. 1  ______  Jes» vAiu«pauX. tout 1 .m occo , e t par le  secours des chameaux, des vaisseaux, tout

armés, du m odèle  français de soixante-quatorze, en sont sor-  ̂

t i ,  e t  se sont battus avec  g lo ire  peu d ’ instans après leu r so r tie ., 
ü n acom m iss ion  d ’ ingénieurs des ponts et chaussées près.-1 

d ée  par P fo n i, avait arrêté un plan qui, moyennant qu elque, I 
’ . . „  aiivvaig-i

Cette prudence que nous conseillons aux peuples du royau 

m e Lom bard-vénitien  e.st d ’autant moins suspecte de notre 

part, que notre v ille  natale, V e n L e , en fait partie, e tq u e  notre 
intérêt personnel doit nous L ir e  d.-.,irer bien ardemment une 

indépendai.co que depuis si loug-tem s nous appelons de tous
‘ . . .  .... _rt/kIrB rŵ in nA * t *!<•■isdB rkof. Pr^ni ava l arrêté uo Plan qm, n----1 - müepwima îLw 4^»-«v/r— ’ . , , j  \

:™r;
une époque de décadence, cent-vingt mille matelots ; les ma- çj,n,man accord ; ü faut que e c rp p
rias génois, pisans, vénitiens ont été célèbres pendant P '«^, même mome.it. sans UesiUition et avec cuergve. y ^

"  . c >_ • i . I  • -, C - . . .___..hnniio uartie de l’Italie les soci to"
■leurs Siècles, 
bâtiment.

pendance et à son bonheur, et, com m e choyena, nous ferioni 

alors entendre notre vo ix . E n  attendant, un gonve. neme,.l 

’ provisoire, com posé d’ un petit nom bre de personnes en reprr- 

I nantes et recommandables, suffirait pour consom m er 1 e m a i-  

cioalion de l'Ita lie . I l  , ’ a g il d ’ acquénr une existence politique. 

S e ize  m illions d 'Ita iiens, gu idés par ce  gouvernem ent prov - 

soire, concourraient à  la fo is  i  c e  grand œ uvre, et b â le r.irn t 

la délivrance de c inq autres millions de leurs freies .

M a il  a 'i lieu de ces  mesures d ictées par le  désespoir, e t 

pour prévenir ces  révo luüon , qui doivent faire cou ler des flo t. 

Ile sang, serait-il donc impoS.siblc d’ accorder les m tcrèls de  la 

' maison d ’ Autriche avec  ce  désir d ’ ind-pendance partagé par
tou . les peuples de l ’Ita lie , et n’existe-t i! pas un m oyen de

concilier tous les intérêts î  O u i. ce  m oyen existe, il com ble- 
, „ l  les vœux des Italiens, il réparerait une grande m jusüc. 

e t l’ Autriche, en l’ adoptant, préviendrait de terribles catastro-

nhes Q it’e lle  ' «  P * ‘ '“  Lom bard-
L i t i e n  qui aujourd'hui m êm e lui est à charge et qui bientôt 

Pexposem à d 'im m enses dan gers ; qu ’eUe re lire  ses trou j^s

,1e 1 Ila lie , e t qu’ e lle  propose aux Ita liens com m e ro . conslitc- 

tionnel un jeune prince dont le  nom magique exc ite  tou jou i. 

L r  e n t h o c L m e e t q u i  fut jadis 1 M ors l’ Autriche trouverait dans l’ Hahe un allie  f id d e  a  pm .- 

.ant. e t toute cette  haine qui de part e t d’ autre doit uji jour 

faire im m oler tant de victim es, r.e changerait de  la part d e- 

Uabens en sent,mens d’ affection e . de reconnaissance. V * « x  

inuiiles, vaines e sp é ra n ce .; l’ empereur Françm s. suivant 

,1e cou r, d ’une politique odieuse et tyrannique, proférera k  

' '  iiaiue des peuples aux bénédictions qu 'il ponrnnl obtenir, etikaiiic UC» j/vwf»»*'-' ——

de guerre, dont cent à  cent-vingt vaissenux de lign e ] s 'entendent e t  agissent dan , un b it , les danger, de  nos freres .
.. ________  i « e o -  «v a n fa u e ;. .  ______ - ; » t ' r a i i  locaux, lors m em e que mom mMitin Je notre snr

trtip heureux si, en répandant lafnUli i  I I
batiment, de guerre, dont cent a cent-viiigi ---------------- * ,  creies »  cml̂ .iu-... v . - 3 -  - __ .„»nnmé. I ’ ‘ <.,.nn<iérir t’indé-
de so ixan te-quatorze ; son pavillon  lutterait avec  avan tage j j e s  imvrèt-s locaux, lors m em e j,,mère goutte Je notre sang, nou , pouvons ^
contre ceux d .  F rance, d’ Espagne, de Constantinople, e t d e , !; , , ,  pourraient ê tre  couronné, du succès d ® ;;™ *" J  ' p ,,,dance de notre patne, de notre chère ita lie.
ouatre puissance, b a r b a r e s q L . . '  é ca rte ,. L'Italie doit o.re  toute eutiore libre et in d c p e -a n ^ ^  ---------------

Mais pour que l’ Italie puisse jouir de toutes les im m e n s e s L u  toute entière esc lave. Co ' - ' " ’ ' - F r a n c e i :  Desle.tresparticulières du 10 n o v e m b r e . « ç « c s d e  ,a

ressources que lui o ffre  ,a  position, .1 faut d ’ abord qu’ e l l e L , „ . r a l i o n ,  les soc ié té , sec rè te , doivent envoyer ce  journal, nou, fourmsscnl le ,  deta fl.

existe poliliquenien i, qu ’ e lle  soit absolument i,.dé,>endante d e L e s  hom m es choisi, dans L a  p e ioe i le ,  , • • •• - o . ..

toute autre nation, e t qu ’ e lle  form e on seul état dans toute son 

é le 'idu e. O r, com m ent les Italiens pourront-ils obtenir leur 

indépendance, e t avec  e lle  tou t le bonheur auquel ils ont droit 
de  prétendre, lorsque cinquante m ille Autrichiens surveillent 

tous leurs m auvem ens et sont toujours prêts à  étou ffer le- 

prem iers symptômes d'un élan généreux ?

' N o u s  démontrerons que ce la  peut arriver sans de grandes 

difficu ltés, si les Italiens s’ accordent entr’ eux e t agissent avec 

prudence. Pour nous faire com prendre, nous d iviserons l ' I ­

ta lie en Ita lie  autrichienne g t en Ita lie  soi-disant indépendante, 

savoir, la partie qui appartient à  l’ Autriche depuis 1S14 et 

qu ’e lle  occupe avec  ses  armées, et ce lle  qui, assez heureuse

.................................  , - L a  p L n e i le s p lu s a la rm a n s su r la s it iia u o n d e ia c o lo m e .

de rr'gence qm d év ia  d iriger tous !«■. m oiiv-rn - • • - 1, .  . écl atent  jouruellerasnf, e t  on si grand nombre,

de m L  qu’ on applique eu I t . l .e  a tout individu qia  appam^^^^ , L r i s t n L  d e , m eilleu re, m aison, est m enacée. ! - * ,  

■ des ,0 .-tétés secrètes e t  un sùr ^ .lu m ois de ju ille t ont hâté sans doute le  denour -a de» SO'-lcteS -‘‘ecreies ■■•■ — ----  - 1 , -
ront pas légèrement leur confiance. -Mai» aM.nl u agi
poser pour b»?e ces douxqiriiicipM :

l o ,  Q u o r ita l io  do it être réunie iwiie, entière >me “ O'*

evénem ens du m ois de ju ille t ont hâté sans doute le  d én ou e
m c n td ee e t to  funeste crise, mats n’a -l-e lle  p a , é lo  prepar 

par le »  gou vcrn c-n c .« m êm e des , ,

qu ’e lle  occupe avec  ses  armées, 4. . . , .-ju m.. .- ,- r  ■ q a q ,„  »
pour u’ a v e if  que des soldaU  italien», est osU nsib iem cn , s< »»-1  Espagne, en F tance

10. Q u o l-ItaU od -.it être réunie ( - ■ • « - ' - V ' i L T u  f f i L r V e ^ L X u . c - s  et le  p lu , sou vcct im pra.icaUcs d é jà  
nation ind ipeDdanle i 2o. Q ue duns le  cas ou le  pvup L t r o o u ie  Ü n  systèm e m o iifta ire  ruineux a été  mtrod. u  h

lie,n préférerait a un gouvernem ent ®^t-ce par le  caprice intéressé d’un gou rer-

m o u L h ie  côust-mi.ionnc'îe. au-m i eu P r n.^Xorité d'un m ia istro î N ou s  espérons que U

auj-m idiru m Ita lie ,ou  d e ,  d-qvités approfondira U. sormais ce suj.u im por-
v-em rlech e£  - • - x  1 „  }q ..o o r ,t  en l a n U c  m-^uiere à  prévenir le retour des eulauiUcs uu. a l f l ig c ^

Q u’on ,e  reppeHe ce  qui arriva .  N a p le ». en F t c o o M . fl , -------------- - „iain isautil les colons, e t qui iM  m en -ceat sans ces. e.

Ayuntamiento de Madrid
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P R É S E N C E  D U  C U IV R E  D A N S  L E S  M A T I È . I E  

O R G A N IQ U E S .

Depu is lon^-tems on soiipçnnnnil l«  prtsenee d<i cuivre 
dans les vf‘ g “ tauT, c ’est au docteur M eixsner qn ’il était dû de 
constater ce  U it par des expériences nombreuses. I l  est vra. 
qu avant lui (la lin , en se servant du chalumeau, avait e.xi'fl t 
d un quart de feuille de  papier des traces v is i t e s  de cuivre 
métallique. M . \ luquelin  lui-m ême en analysant un véifpt.il, 
7  trouvait du cuivre en 'pia 'itité appréciable,'et cependant on 
était SI loin de croire qn’ il y  fût contenu dans la plante même, 
oue ce célébré  chi.mste n -s lig ea  d ’annoncer sa p -esenre ; i| 
a supposait due à une cause secondaire, i l  en fut de m êm ei *1 * !♦—  .......J '' c. j i  eu nJi ue iijenie

lüraqu il nt 1 analyse du san«î; il crut que le cuivre qu’il y  ,, i . c  "  ......  ̂ us r  appellent La iappa-N nn-
trouva ne provenait que de ta réaction de l’ammoniaque sur la • | “  d - f  «P P “ r'enaiei.t autrefois à la com pagnie hol-
bassine de cuivre dont il s’ était servi /.„......i=, i „  ‘ ' “ ''.aéi-e d e »  Indes. Cependant com m e le com n.e icc  de con-

♦ .1̂  1 .

a « s .  L e  possesseur d’un rocher couvert de ces nids se re­
ta rde  com m e très heureux : c ’ est une propri té  qui ne lui coû- 
^ «u c u n  entretien, e t dont il lire un profit consid. rable. Ce- 

I p id a n t  II y  a aussi des voleurs de nids, car il n’est pas très 
is t l e  de ta rd er un rocher p lacé sur les bords de la mer. C e  
son pnncipalement les Chinois qui recherchent ces nids d'ht- 
rondelles, pour ta vertu aphrodisiaque qu'.Ls leur supposent. 
JJ .. “ '■'’ Péens ii’on f pas là d es-u » lu m êm e opinion, et M . 
«u ijm an n , qui a scrupuleusement exam iné ces nids, ne leur 
a trouve aucune propriété de cette nature. Ils  ne font nu’é- 
ctwutter, et peuvent servir dans la m edecine. t  e sont les 
marchands chinois entre les mains destiuel» est le com m erce

fai “ I  qui probablement le
l«lsiheu l, com m e on fan de toutes les drogueries de l’ Inde.

eux ruchers dans le voisinai-e de  Batu iie  sont principale­
ment riches en n id sd ’o i-ea u x ; ils s’appellent Calappa-Non-

A 1̂   ̂ __ t I

bassine de cuivre dont il s’ était servi pour faire c o U d e r  le  ' ^ 'h  " ' 7  
sang. L e  docteur M eissner a depuis reconnu le cuivre dans '' i’.
les cendres d'un grand nombre de végétaux, mais il aunonce ' ’  «  mie
en même le  ns que la quantité en est trop pet.ie pour etre e- 
vatuée. C e la  provi'^nt iwur-ètre de la mé h <„ivie par le 
docteur M en sn er ; il prescrit un lavage à  l’ eau, afi i de d Imr-
rasser le  cuivre des sels qui ................................... com m e le
remarque in  s oien *1. . 'a ize iiii qui a continué ces recherches, 
e t au travail du<|iiel nous empruntons ce  qui suit, ce  bn uae à 
J eau est bien mstiffi.ant. ca r l’eau ne peut dissoudre que les 
sels alcalins, le  sulfate d ■ chaux : mais les sels alcalins ne 
lont pns, P > ir l’ o r ju n ire , la m ijeure partis du poids des cen­
dres des végc i,,,,,. beaucoup de cendres même, ceg
sels sont rares ; telles sont les cendres des céréales, par e x ­
emple, qui n’ pn donnent que des traces, e t rendent par là ce 
lavage mutile. .M. S « r z “ aii î^ignale encore plusieurs îneonve- 
n ien. à la m 'ih od  ■ d'analyse de M . M eissiicr, et la remplace 
par le p roc-d  i »iiiva :il, qui porinet la détermination de qoaufi. 
les m n im rs. l i  corniste 1© a précipiter le cuivre à Petat de 
priissiate^de ea prem ière dissolution dans |•ammoniaqlle •
2 « à d ^com >oser ce  prussiaie par te feu, et à form er im sul- 
la fe  avec de ra<-i ie  .-ulfiin.pje faible : 3 » à décom poser ce  sul­
fate par une lam e de fer.

Ou ..pr-re sur 500 j-rammes au moins,afin d ’obtenir un poid. ' 
de cuivre qu’uue bonne balance puisse approi ier.

L e  p rocéd i du M .S arzea ii élant d cril avec d tnils dans le 
B iille tn  d'> ')ha'-macie,noua nous dispenserou- de le reproduire 
ICI afin d ’ a-nver r.|.„a, résultats. Ç e  prm- • I >. du reste 

est d ’une grande précision, e t nous payo.i» volontiers notre 
tribut d^oln^e>< a atm auteur.

V o ic i la qiiaiitifé de cuivre trouvée par M . S arzta ii dan- 
les cendres de diverses substances.
Qiiinqiiiiiu gris.......... .50'J griiiinii. —  Cu ivre 42 inill l i2
G a ra n ce ............... ..,.500 .    »  2 •
C a fé  Marfiniq. (fin

ve r t )...............500 .  _  ,  4  .
—  Bourbon (  jaune

4
4

cet article s’accrut d ’année en an- 
, • "t 'éux  v e rd ie  c e »  ri chers que les ex-

n-irlk est le p r iw ij al entrepôt d e c e lte
; ioi r .  " ’ =‘ '^*»ands de l ’îte de JavaVacrilien t tou-
d ’ëntieTr P «r f«m en t d ’huile» odoriA-rautes, avant
d enlieprendre la reco lle  de.» nids. L e s  cha,«,»eurs ad'.rent

i dé l a m T w  R atu c-Lau l-K idü iil, ou princesse
cnrer. A ”  '' ” 1.’  " *  f ‘ ” ‘8 les Vendredis dans les
caven ieg des rochers à nids d ’h irondelles dans lesquelles est

é t  r t l f c h  U -? ' y  '»* «qu e  chas-
ani xi corps ou avec  ses habits, se croy-
noix '  ̂ éontre tout accident pendant la recu ite des
fr , , n s n . V " ‘ pas que beaucoup de chasseurs y
a éééh?. k 'le* chûtes qu’ ils font en glissant sur

roup-'Vt appellent ces  nids «îron g-bou -

Z f ' J , ,  ?  0 ’' “ *" dans une
e  P ' ce  de bouillon et très épicés. On les vend à  Canton or- 
d.umrement à 148 fr. 60 c. la livre chinoise. ’

L e  cardinal s ’ éloigna ; le m ilitaire dem eiin i Imm obile, se 
parlant à lui-m cme, et parfois mordant avec  fureur ses ea n i. 
ou son rhapemi. Un quart d ’heure s ’ écoula pendant nue \l
lem oiii du colloque et de cetle  sern e  muette en examinait a . 
vec soin toutes les parties. L e  dauphin arriva ensirile ; il n’ é - 
iBil pas seul, deux individus l’accom pagnaient ;  le  militaire fut

*  ?  J ^ *1 !” ® ’ '  q 'ie lques paroles qui se  perdi-
rerit dans I air, e t puis le  duc ajouta ; ”

« —  Surtout point d hésitation ; on a tout prévu :  i l  ne faut 
pas reculer iii^atiendre sous prde.xle de nouveaux ordresà 
demander. O n approuveia l’acte le  p lu ssévè re ; mon n èr* 
et m oi Hvnns résolu de nous charger d e  toutes les conséouen-
c e »  de ce  grand acte, et phiiét que .de e d e r  à I »  revoh tion  
nous muntem m» à cheval e t mms u’ abandonnerions pas la 
p a rtie ; ce sera.i sur notre cadavre que les jw iob in s monte- 
raier t aux T u ileries . »

L e s  trois qui r taient là s’ écrièrent avec  enthousiasme •
«  —  C'h quelle làm ille de b< ro » ! »

et L w i f x i T

M on ^ ign eu r  ne répondit pas ; fl s’ adressa au militaire. 
. — N e  revenez que vaim iueiir; s i vous tom bez, je pren- 

drai votre place. L e s  Suisses feront m erveille  ; j e  réponds dti 
succès Si les Français en font autant.» ^

L e  miliiaire répliqua avec  v ivacité  que la garde roya le et la 
ligne valaient les Sui.»»es. / ' r m a

H I S T O I R E  D E S  J O U R N É E S  D E  J U I L L E T .

dur.),.,'........ .500
M arc  lie. caf^........... 256 ,  • poids fiiihle.

.'Vota. (»n  «nit que k s  256 gram. de marc équivalent à 426 
gra-n. de c a f»  m'vulu, donc le  cuivre reste d a r »  le marc.

Quelque» a 'iteurseslim out à  70 millions de k ilog . la n lon- 
t ité id i ca f*  aim 'iellcinent consom m ée en Europe, îe  poids du 
cu ivre contenu dons c e t l»  masse étant de 660 k ilo '.r. • c ’e »t 
autant de cuivre dont le sol européen s ’enrichit am iue.,e .,t, I 
aux d“ pen.» d °s  autres partie» du monde.

F rom e  it J .5 00 gram m es____ Cuivre 7 m flig r.
Fa rin e  1,500 gram m e». —  Cuivre 1 nii)li<»r.

On vérifia ce que ce lte  ana lv.e  faisait preaveiifir, c ’ est-à- 
dire que le cuivre se trouve dans le son. E n  etîèl la f’ecute 
n'en donne na» de traces.

M . Sarzeau s 'occupe de rechercher la quantité de cuivre in­
troduite dan» l'économ ie animale dans dans un tem » donne, 
par 1 u »age du pain. uppoxons un homme qui mfin.refnit 6 ü o " 
gram m e» de pam par jour, et qui vivrait p ndaiit 50 ans le 
p o ^ »  de pain c on »o m m » serait éga l à 10,956 kilogram m e».

M a i» 1.200 kitogr. de paiArepresenteiit 1,000 k ilogr. de fa- 
ri le . les 10,956 k ilogr. de  g B  correspondent à 9,130 kilogr. 
du firm e  ; or l.OOJ kilogr. ds  c e lte  dernière coniienneni d~a-

e>’- 0.666 de cuivre, e l l e »  
3,130 k ilogr. conliendronl 6 an -n m e» 9 centigram m e» de 
cuivre. C e t homme mangera donc, en 50 ans, cette quantité 
do cu ivre ; m ai» ce lte  quantité variera scion qae la farine -era 
plus ou moins d barrassée du son. S i l’on etend le  calcul à 

i!*. qu ’ou y  consomme annuel.'enie.it
Oybùi) K(|f>2r. Wh cm vre.

Si l’on c n »id è re . le  froment non débarra»»é  du son on 
trouve q.m  le poid» total du t.lé pour aliuienler la Erance p er­
dant un an. e »t de 7  m illiard» 300 millions de kilogramuics ; 
or, com m e (exp érien ce  niuis donne 4 niillig. 666 de cuivre

a r r ^ ' i  r 'u ’  ' '  q «® '“ ''®  'o 's lé  du blé contient
34,061 ki ugr. 800 gr. de cm vre. N ou s  rapportons ce.» nom- 
o r e «d  après M . Sarzeaii, mais noua prévenons no.s lecteurs 
q.| il ne faut pas leur accorder une foi exp licite ; ca r cet auteur 
tu t  c e »  ca lcu l» po'ir le fromsnt seul, taudis que l’ o rge , le  sei- 

la pom m e de terre, te remplacent en beaucoup de locali-

Dans le  sang, M . Sarzeau a trouvé environ un m illigramme 
« e  cu ivre par kilugr. de-sang froid. I l  avertit les chimistes 
appel'-s à prononcer dan.s de.« cas d'empoisonnement, de se 
tenir sur leurs gardes et de ne pas se prononcer hardiment s’ils 
tro ive iit des traces de  cy ivre  dans les  analyses au’ iU  entre 
prendront. .  y h  o c

U N E  S E M .U N E  D E  L 'H I S T O I R E  D E  P A R IS .  

D édié aux Farisiena.

PAR M. LE BAKO.V DE L * * * .  L * * » .

[A ’iü’lc . ]

L e  dimanche au soir, et ,u-.l.rr'^ le m v,»irre gard ■ encore nar 
les oembie.» du conseil et parles  prince», quelques breflé in 
-imemn» »e  répandirent dan» .''^t.-Cloud. üné i.er»onéé dé I 
s e rv i.e  intime, p lacée d em ere  la persienne d ’ ime fenétie  qui ' 
d on ,i.u is i,f| e ja id in ex te ii«n r , vit venir deux individus- 15,J  

.......-  - i l ita ir e ,  maié ï e i l e  ' i

. - Q u ; . l s  le prouvent, dit le  prince, vo ic i le  moment où 
I arm ée doit faire son devoir ; nos troupes d ’A  Iger lui donnent 
un bel exem ple. A lle z ,  M onsieur, que la révolution fiuisae 
cela  dépend de vous.» ’

L e  dauphin se retira, chacun le  suivit, e t ce lle  conversation 
^  importante prit fin, L e  lendemain, de  bonne heure, M .d e  
O...^ reçut une lettre d ’une fem m e attachée au aervice de la 
duche.»»ede Berry, qui lui disait ;

.  M on  cher ami, j e  ne te verrai pas demain, lundi : son «1- 
te.sse royale nous retient toutes à Suint-Cioud ; e lle  ne veut 
en sortir qu’après que sera passée la mauvaise humeur de vos 
Parisiens, gens de boutique, draperie, m ercerie, etc. M on  
ü ie . i . la sotie chose que d ’avoir à se tourmenter pour cette
raca ille . L e d u c  d e ....... est bon à entendre là-dessii.». A u
re.»teon  va en finir avec e lle : plu» de chambre libérale, plut

de presse tusolenle, f.u te  la Chnrfe fondue dans cet éternel
article 14, d..nt on nous rompt la tête depuis un an • les iour- 
naux aocanti», tant mieux ; hors le Lia  et ta Revue Panaien- 
ne ;  on cessera de par er politique, nous y  ga-merons

.  SaTez-vn,i.s que je  so i» au d -se.spoir. M onsieur, de votre 
affreux caracli re ; vous avez  dit du bien de Lafayette  devant 

m o i;  pour vousb lm ichT  de ce lte  tache, passez chez Cèlia- 
ne, e t sa.^hez ou en est le chapeau qu’ e lle  m e promet de jou r 
en jour, fci j e  ne I ai pa.» mercredi pour la soirée de M . D  
il datera du d“ liige.

Plaisanterie à part, on a parlé bas fout le soir. L e  roi fait 
un ceni de piquet avec  le cardm a’. J.e dauphin se promènemit leconoatir.. Il • j -  ...... . mais qu’e lle  n e ' < * e  P 'q i 'e la v e c  I*

qC , rb^:^^ c-.np lim r..s. e , -  -o is a n t  les bras. L e  duc de R a g ü s e " ;T a i;  dé é 'éqgeTà

nmt t’aissal, entendre l i’r ^ .  1 ................................................ "

N ID S  D ’O I S K à ü ï  C O M E S T IB L E S .

On sait que le »  nids d ’une espèce d ’hirondelle de  m er (H ï -  n y  aura certainement . l 
rm da eaeJenta) sont rega rd »» «  Chine et dan . l’In de com m e i au milieu de c e »  ban d it

un des m et» k s  plus d * l i c « s ,  e t qu’on les sert c u iu  aur les

nuit laissait etitendie leur» paroles :

V * ' "  Cardinal demain noua
sautons le pa.». et bon nombre d ’autres avec n .u »  ; il y  aura 
bien quelques tnm iieries, mai» rien de plus. .  ^  “

« 11 f.iu; l’espérer. Jlonseigneur. .

'* "P-""'- J' '■
.  —  lU e  suivra sou devoir. »

• I l  faut qu 'elle lii-.»e mieux encore ; non» déshons de l’ en- 
thousiiisme par ,.r. camion. On n’en aura be.-o'n que pour ’ ép- 
(mreiice seulement ; car. en rr alité, il ti’y  aura p é » dé révolté

■ L t  le peuple, A’ .lire Em inence ?

laieiit. A ou » savez qu,| a donné sa d mission ; le  fait est 
positit, .1 ue se mêlera de rien. D ’ailleurs, on a pris le gn.nd 
p a n . . c  est de le truitor m i!it«irem eni. Au prem ier murmure 
dp» coup» de fiiMi ; au second, la m itiaille ; il |hu1 de l’en e r ’ 
g. -  pour le serv ice  de D ieu  et d.i roi. Q „ e  pense le soldai U

• —  Mien. l'Ionse igneiir ; il obi it et s e la ii.»
.  _  J e  voudrais qu i! parlai un peu. E »i-c e  que les aumA-

lers ne 1 e.vhorl. ni pas ; e » f c e  que les o flic iers ne lui disent 
rimi du roi, de» princes et de la religion ?.

• —  O ii ne n- L'Ii^e rien de ce qui peut servir la bonne rau-
’. 'à "'C L   ̂ boTirgeoi» f  mt beaucoup de inul : ils l’ eulr 'lien-

l e s d i l ’  ‘‘ ‘"Z  l^ f 'a p a rte . les coi.qué-
k s  de l’em p.re et le.» beaux fa it» d ’armes dJ la republ, ,ue .

I • ' ‘ ' ‘ ■a qui est abominable. Il taiii veiller à roinore tout
coiiim erce en tie  la canaille et la troupe, ne pas sou ffri/ces re- 

D ieu  ét a n r e u " ' '  ■“ = ‘t ' ' ’ »

□em  m è m é .T  ^

■ —  M is* ricorde ! e t on les fusille pas ?.
• —  Ou le.» met à la salle de discipline ; alors ils se coti- 

sent, chacun à son tour va au café, lu le »  journaux et vient en 
rapporter la substance a la chanibrre. »

I L e  Cardinal fit une exdam alto ii de colè re, puis se  plaignit
I vivem ent de cet esprit séditieux ; il ajouta : ^

.  Vous me d on n u ez demain le nom d e » offic iers dont les 
M m pagm es sont aus». gangrenées ; ju stice  en sera faite 
N o u s  nous chargeons aussi des aumèniers. M onsieur, si k  
roi ne pouvait com pter sur la troupe ■] serait perdu. •

.  J e  vous répète. E m inence, que les regim ens feront 
le .r devoir ; cependant, c ’est une terrible extrt m ité que celle 
qui ob lige  a tirer sur le peuple. • ’  1

.  — L h î  M o n s ie u r .o n n e fe r e fe o q iie s u r  la can a ille ; i l '
n y  aura certainement aucun genliibom n.e de nom et d ’armea
BIS analaAia sHa «xa.» W

lah lesde, riche., C e * "'d » *ecom p ,.M n l d’une m s î iè r e g V i r id e is  nob le .ee  com pte

. - E h h ; . „ !  it. d é „ „n t ,  e„i|» ......................

»n »1as rochers c  «< re  lesquels se  bnsenr les vagues ; on lés a v e c "H i* ’« f f i t ^  du s L ’ * ’  j  • ' * ’ que  Je dise 

r e c u e i .k b o i » f i « s p a r a iA .s „ «  beaucoup d ep e iu e » e id e  dan- d . e  : a lU n dez ic i M .

I  - d**l« plus mauvaise humeur du
monde. L e  prince (P o lig n a c ) lait semblant de peii»er à q iit l-  
que chose ; on dirait qu il a véritahieme.ir martel en tête ; se- 
rail-il brouille avec  la l-elle A n g la i»e  de M eudon 1 B ref, noua 
ne som m es pa» amusai,.». J 'eapère  que cette tarifurnité ne 
durera pas, et que la cour redeviendra ce  qu’ e lle doit èire 

• Adieu, n’oublie pus de l in fi.fm er si le leümiaire que mon 
man fait faire e »t term ine; c ’ e »t une galanterie que tu lui d- i» . 

du m mde “  P''U‘niê l « s  plus belles reliques

C e lte  lettre, q '.’on m 'a com m uniquée hier, sert à prouver
que le  diimmche au soir, 25 ju ille t, le château de Saint-Cloud 
n eta it pa» d m » son élut necessaire, non certes qu’ on y  d.m-

.....*:• k  '  rin.e qu’on allait lent, r . tuit si
• ■ ira n d .q iiil. i i i itm ip o s p il. le d e le  tenter rai.s . i,r, lv « r i.ne 
:<orieac imjïiii'ttide.

L e s  nrdouiiaiices roya le» Airenf portées lard dans la nuit, 
au Jtion iftn r ; plusieurs d--,» ou v iier », reieniis par ordre, lefu- 
s è ren ld e  d'-veiiir, iiié iiie  innocemment, les com plices de cet­
te conspiration contre In lil e . ie  de la pte.»»e.

L e  lundi, 26 ju illet, le M on iteu r  parut avec  le rapport e t les 
o rdotm aflfe» lo ja  es c.-ntreso e.» par le »  m itiisire». l.a  nou- 
vclle . tout incroyable qu’e lle semblait d ’ abord, rêpard.t bien­
tôt I alarme. C itez le » un» e lle  produiriit la stupeur, ch ez les 
autre» une indigiiarion qui ne pouvait pas lon g l.m s  » e  conle- 
■ ir. t  e  dernier seiitimerit prit peu à peu le  de :»s «s ,e t tout an­
nonçait qii il le iu il tôt 0(1 tard explosion.

l  haeune de c e »  p ièces inconsfilu iionnelles aurait suffi pour 
constituer m, .-nme de haute trahison ; la plus odieuse tepen- 

devait faii e oublier la fameuse lo i d e jW .'c e

On aurait pu s’étonner de ne pas voir à c è té  de  ces lois de 
tyrannie des tables de proscrip tion ; mais tout était prévu 
sou » ce  ra p p iM ti le »  victimes n’ eussent rien perdu à attendre.
I l  y  avait a la pretectu ie de police dan» le  cabinet de A l. J ian - 
Itin, un tableau sur lequel étaient transcrit» les noms de quin- 
z e  cent quarante-neuf individus, com m erçans, arlkte.», m i.iiai. 
res, h iteraieiir», rentiers, gens du monde, gens d ép lum é, fi­
nancier». com mis, etc., sur qui devait tom ber dans le cours de 
c e lte  aiini e  la fuieur du gouvernement.

(h a q u e d -p a r le  ment envoyait un tableau pareil réd igé, en 
genera l, en conseil de  pr. fec iu re  quand les conseiller» de  pré-
lecture pensaient bien, e t adressé au ministèra de  J'iiiterieur.
l . c  garde des sceaux recevait auasi de ses procureiirs-géné- 
raux, de ses pnaîureNrs du roi. et surtout des juges-auditeurs 
^ e s q iie  t.ais «on grcgan k les  et devou . s au c lergé, d e » notes 
de ptusciiption. O n  les arrangeait par ordre alphabétique, n- 
tin de pouvoir s’ en servir au besoin.

Un extrait de ce travail était préparé pour la bibliothèque
particulière de la dauphine. On l’y  a vu ces  derniers jo u rs :  
ilto rm a il cinq volumes in-qusrfo d ’ une épaisseurextraordinai- 

"'■'■."qu'n noir, et ferm és par un cadenas de ver­
m eil. ü n  savait ainsi à point nom m e l'opinion d ’un person­
nage quelconque, e l désormais fous ceux qui auraient figuré 
sur c e »  tableaux »e  fuswent vus en butte à la persécution.

L a  Chambre des députés, dissoute enfin et reesnstiiués sur 
des bases inconsliiutionnelles, n ’aurait p résen téa iicu n eea - 

II rantie a  la nation; les deux cent cinquante-huit députés eus-
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aillant de  cunm)i<$airea nonimps par les prêtre!» e t la 
haa (« noblesse puur r t ta U ir  puremenl l’ ancien r fg iin e . On 
• t  s V «  cachait pas.

I j ’ ajfitatii'ii com m ençait à gagn er toutes les classes nuvriè-

boiilevards e1 les quais, erraient dans tes rue» e t lu r  les places [ 
I publiques, ; les rco les  de droit et de nii^decine, animées du 
'saint amour de la patrie, se préparaient aussi à la résisiauce, 
sans se douter encore de l'importance de l’é v ln em p iit ,,111 ai­

res qui se rattachent à l ’ im prim erie par une branche qu elcon -1, lait avoir heu.
que d e l ’ iodu stne; mais i l  y  avait enci le  une jo ie  coupable |j Ue mouvement d 'ailleurs était aénérai dans le  quartier du 
aux repaires où l'on r^diiteait les Journaux miuisiériels. U n  ; Panthéon com m e à la C haussce-d 'A iiiin, Hans la rue Saint*

banquet splendide réunit les r< dacteiir.“  du Lfop<au  blanc, de 
la Qwofidienne et de CUnirtr^el ; le transport de ces  malheii- 
reux tenait du deltre ; i l »  votèren t des ren ierclinen» au iniriis- 
tère, dan » la douce pensce qu 'avant j eu de lem s toutes les 
fèu ilies constitutionnelle» auruieol atteint le dein ier jou r de 
leur e.xisterrce ; ils tirent boire leurs ouviiers : 011 c iia  là : A  
bas U  Cliarte ! V iv e  le m 'n e to .' e t on » e  décora d e » cordons 
d 'Ë sp asn e  et de F o iliig a i.

T o u t à coup une peiisr e  de v ictoire s’ empare de c h ^ u e  ma- 
nufacturier, de tous le »  chefs d 'ateliers de l 'a i i s ;  ils assem* 
bleiit leurs ouvriers :

.  —  M es  enfans, leur disent-ils, le  roi nous ruine pnr le »  or­
donnances qu’il a rendues hier, il nous est impus. ilite de vous 
procurer désormais dn travail ; a llez  lui demander le  pain qu'il 
vous en lève .»

l .e s  ouviiers répliquèrent : • —- C e n ’est pas du pain que 
nous lui demanderons, mms la liberté.»

Ils  sort eut, se répandent dans les rues, s'invitent n  riproqiie- 
ment àsuu leiiir leur résolution, vont et viennent, clieicheni 
de?armes, en einpriin leiil, en achètent, en lunent. l e l  »e  dé­
pouille d e  sa dern ière pii c e  d ’argent pour acheter nue 1 aïon- 
oette n iu illée qu’il fiche au bout d'un bâton ; ( e lo i-là  met sa 
reste en sage  pour se procurer de la jm iid ie et du plomb ; < e- 
lui-ci, affaibli par la maladie, se place au coin  d une rue, et pai 
ces paroles anime les passaiis.

T o u t le  lundi, e t principalement la soirée, s ’écou le  dan» 
ces dispusiti'iiis. la v ille  prend une attitude vigoureuse.

M . de M ...., honmie sage et n lta ihe de cou ir à la fanull. 
roya'e. dînait c e  m êm e Jour dans le  voisinage du ta id ed e .- 
sceaux, son ancien am i. e t qui im avait e c iil de venir le vmr ; 
il y  fut vers cinq heures. A l . d e  Cbantelaiize, d'aussi loin 
qu'il l’aperçut :

.  —  T u  me f  Uciteras certainement de nos ordonnances.»
c _  Oui, Je I ' ferai, mon ami, mais pnr un coinplim eiit de 

«ond  U ance. £spèn.-s>tu que les choses se passvn>nt sans 
trouble '•

____ O h ! des écrits, des brochure» clandestines, des jo u r -1
naux furtifs, au moyen de presses liih '-paphiques, une clian- ; 
•on de Beranger, un pamphlet de  lleti;am in Consiim t, peut-' 
être im gros volum e de l’ abbé de P ia d l;  nous savon » ce qt i  
nous menace, e t n’en som m es aucunement tourm entés.» I

< —  I l  fera it possible, dit M . de A l...., que l’ on allâ t plu* 
loin ; le  peuple murmure.»

• —  On lui dira de se ta ire.»
«  _  I l  p^iit rn  ven ir aux voies de  fait.*
.  —  O n le m itraillera, mon très-cher, on  le  nvtraillera ; la 

mitraille est, tu le  sais, uUm a ratio regum .»

H on ore  com m e au Faubourg Saint-Antoine ; un m èiuesenti- 
ment électrisait tous les esprits, un irièn.e I esoin » e  niani < 
lait, celu i d ’en finir avec une tyrannie sans g lo ire  ; car h  vic­
toire d ’ .Hiier. tinirni e  con fie  les libertés nationales, eût cte 
maudite par la nation si la cour eût triomphé.

i.e  minUtre Polignac a d éjà  demande un secours de troupe» 
propre a le garantir d'un coup de main ; la plus grande pmiie 
des deux gendaim erles veille  diversement à sa sûreté ; une 
portion est cantonnee dans la cour et dans ’ e Jardin, une 
Rutic devant la principale entrre sur b 101 levard et à c e lle  de 
a rue des (  apucitis ; une Iro is irm e nu r té e  à cheval fait de» 

charges ridicules dans la rue Lasse, sur les contre-alh es et la 
chaussée du boulevard.

L e s  ouvriers se ni<iqiienl de ces  démonEtratinns hostiles ; 
ils se replient à l'arrivée de J’escadron au ta lo p  et puis le - 
prenneiit leur position pten iitc ,  ci se mettent à hi.er com ­
me auparavant. F ien tô t d e-d étac ln  ii.en» de  la ligne viei.- 
iie iil aussi concourir à la garde de I cxccl.enee. C e l e-< i va 
-o riir de sa demeure pour aller aux T u i'e r ic »  tenir le co i re il ; 
.in ne doit plus se rendre à ^'aiiit-C loud, car il ne faut pas la- 
ig iie r  le roi de ces m isères ; on ne reviendra à lui que liium- 

phant.
C eperdan I le  ministr re s 'irrite du m ccontenteirent de  P a ­

r i» ; il songe à piendre des mesures gév< res et pr< 11 pies ; on 
dresse à la hâte dans le conseil une liste de quaianle-cinq per- 
imnes dont l'airestation am a lieu dan» la jou rn re , qu 'oi.e 

com m ission ex iiao id ii.a ire  et pri vûtale ju gera  le Icndim aiii, et 
qui seront ii.ife s  à m ort ou u iv o y ic s  au La^i.e le surlir.de- 
nain.

( 'c l  affreux tribunal était dan» la pensée de Prvlignac, de 
riia tile lauze, de Peyronnet e t de A langin ; onze  juges le com - 
pof et aient, quatie m liia iies, savoir M . de 1 ou i anl^, etc ., et 
sept niau’ istrals, Collu , A m y , l.el.lond, Mathieu, Frayssiiioiis, 
(le < liabrol-t ham rane; ut A l .d e  B roë ferait, disait-on, les 
fonctiors de procureur-géncral spi cial, ayaiit sous ses ordres 
quatre .substitutschargés des travaux prr|ara1oiie8.

T e l le  < lait la com position pn tendue de cetic  cour coupable 
qui n’a pas existé, e t qui peut-i l ie  n’ etait pas forni e  des per­
sonnes qu’ on a signalées ; il est certain que le  principe d un 
tribm in 'exceptionnel était odi. is, e t que si les nom » posiiif» 
de  ses membres ne trous o .il pas fete ré v é lé »,  c ’ est que le 
tem.s a manque aux cou- pisa eurs.

L a  liste prem ière des pi os mis fut adressée par le miui.»tre 
de  l'intcrieur au prel'ct de po i ie ,  avec  ord ie do procéder Mir- 
le-champ à leur arreslaiic n ; i .n l i l ic t  particulier de P eyron ­
net o iigagea il, d il-on. A lanai 1 à donner les u riiie » les plus sc- 
v è re s  pour qu’ on »'em|uii£t, u/* ou morla, de ceti* dont le

—  C ’e »t  vrai, mais cette  raison dernière des rois peut par i voulait se debarrasser ; un gendarme porta le pli à la pré-
être la dernière de la monarchie. Q uelle ressource reste-t-il fe c  are de police.
au prince qui n’a  pu em ployer la force avec  avantage. T ou t 
roi qui fait faire leu sur »oii peuple e»i pe.uu fan.-le ssou n e  
SI le  peuple ne se soumet pas d'abord. ( 'r «y e z -m o i,  mes- 
si 'i ir s le s  ministres, au je u  que vous jouez, v o s te le s  sont 
très-exposées.»

• — C elles  des rebe lle » tomberont avant les tiûtres. A^a 
dîner In inqiiillen .eut, e t puis reviens, nous nous mettrons à la 
fenêtre pour voir pa.sser la révolution.»

M . de C haiitela iize  est ga i, très-fiai de son naturel ; il trou­
va -on m ol charmant. A l.  de  A l.,., a lla  donc dîner dans «n e  
maison d e là  rue Sain t-H onoré, et encore tout ému d e » pro­
pos de «o  grau/eur, il les répéta avec  une franchise dont un 
f.t (  'Il profit.

.............. L e  m êm e iour ( le  26 ju ille t), les rédacteurs prinri-
paiix des gazettes politiques et liUcriiires qui s’ iuipiiinenl dan» 
Pans »o  reunirent, e t rédigèrent la protestation (pie je  mets eu 
Dol('P  Mir ne pas interrompre la vivacité du r 'c i l .  U e s d  |iiit s, 
parmi ces dignes citoyens, voulurent cependant prendie I nvi» 
d'mi juri-consnlte halule, e t  fiie iil pu venir A l. L u p in  aîn< 
çu lU viendraient chez loi dans la soir< e.

I n ne manqui rent pas au rend) z-vo iis , r i  lui «o n  p lu » ;  
«nais, con.m e iis entraient, un [ «r.soiinage attaché a n .C ‘n>li- 
lutionnel, et qui d jà  était là, prenant la parole, »e  haia de dire 
que la position de AL Dupin était délicate, qii il croyait ne plu» 
être d 'p u té , et que par conséquent il ne donnerait [in inrson! 
avis ; que néanmoins il regardait les ordonnnuces com m e il-

A liiis  d éjà  commenç.ait dan» ces lieux cne terreur m otivée 
par les rappo il» multiplies des agens sec re ts ; tous vennient 
de parcourir la ville e t en iiviûenl vu I exasp* ration . On se 
préparait de lo iilc »  parts à une résistance le g a le ;  ilfa lliiil 
■-raiiidie de f.iire naître l'incendie sur trop de points à la fois 
en procédant à la m em e heure à quarante arrestations dans 
es divers quartiers. C 'i  tait allumer autant de volcan » ; for­

ce  fut au m iu i-ira l fanati.|iie de suspendre l’opération de la 
volonté iiiin i-t nelle  : on n 'arrcla donc personne.

D es la veille , Peyronnet, Hlteiidii sou esprit belliqueux, a- 
vait en iiiiclque .-01 le  piis â d iiec lio ii de I.1 partie m ilitairecoii- 
cem an l la vibe de Paris . P o l gnac, ire inU aiil d jh  pour sa vie. 
et hors d ' tat de  donner un ord ie  convenable, lui cédait le mi- 
n iftère de la giierie , allant r-p -la i.l iMvitout : « O h !  repo- 
ons-noiia sur le m ini-ire de l'iiiM lieur , c ’o t  un brave à tm i- 

poils, un vrai c iane ; il .-era le héros de la semaine ; j e  mets 
en lui une continnee aveugle.»

Peyronnet donc ex,.cd ia sur l'henre l’ ordre d ’extraire des 
lépAis plusieurs pi* c e »  de canon ; et, en les voyant pas.ser, 

il dit à ceux qui • ruient auprès de lu i . • V o ila  le » précepteur» 
du peuple de Fa-H  qui arrivent ; la leçon iie la idera pas é l e 
.Joiin e  , e lle sera f  ute et prom pte.» C e  mol airiKie fut troii- 
V chiirmaiit ; e t un getitilhoinme de la Cbambre, qu ié la il là. 
M . D ...., partit en toute hâte pour eu régnier le  roi à Saint. 

C’ Ioitd.
L e s  députés rendus à P a iis  ne peuvent rester impassible»

léga le », ce  que M . Dupin fui meme n'eut pas de peine a prou-j eu apprenant de paieils actes ; ils c iu tc iii devoir o; poser une 
• . . .  • • proteslaiioti à 1 i lu ia l i l »  de l'ordoiinaiice qui les attaquait p l i »

(larlic iilièrertien l. P e ii l- é lie  deva.l-on attend.e d e u x q iu '-  
q iie  chose de plus ; ii.ais enfin considr rant que qi.elqoes-uns

ver, lorsque ensuite il se fut mis à pérorer pendant une demie- 
heure à  peu près.

L o rsqu ’il eut fini, M . * * *  lui répliqua qu’on savait c  
lui tout ce  qu’avaient d ’ineonstiluliom iel de tels actes.

com m e 
mais

que ce  n’ était pa» ce  dont il s ’ag i-sa it ; que les journalistes 
d is ira ien t conuaitre de quelle manière ils devaient s’ y  prendre

Slonr résister b 'ga lem ent ; que nul m ieux que lui ne pouvait 
e leur apprendre, en sa double qualité de Jurisconsulie et de 

Réputé.
a —  J e  ne me regarde plus com m e député, repartit A I. Du-

Î lin aîné, e t dans les circonstances actuelles, j e  ne puis lieu 
tire de ce  qu’un m e dem ande.»

L i e .  i f  ue.ico se ler uiud a c e t  mots ; on se sépara, e t M .
Dupin f i t  bien surpri» deux jours plus tard de se retrouver en­
core d îp jts , et m êm e u i  m unent ministre.

L e »  rue» de Paris ne firen t pas solitaires le reste de la nuit;
Jlt» patrouilles m ultip liée», com posées de garde royale, de 
^eIldarlnerie. de  trou pesde ligne, de Suisses parcoururent la 
* ille dans tous les sens; là com m ença ce  service extraordiiiai.e 
»< permanent qui devait f . i l ig je r  la troupe et aider singulière- 
îaent à sa défaite. L e s  soldats qui le lundi au soir prirent les 
é^rnie» ne les avaient pas quittées encore le jeu d i à trois heu- 
J/S de l'aprèa-m idi, quand il»  évacuèrent leurs dernières posi- 
Fans ; les patrouilles rencontraient fréquemment des groupe» 

citoyens qui se retiraient lentement et la le le  haute comme 
qui ont la conscience de leur f>rce et de leur droit.

^ ‘1 mardi matin, 27 ju ille t, l e »  dispositions n 'étaient pas

_ -toutum.spar U fermeture dea atehen, descendaient les Ij d’après un mode nouveau el arbilrajte, p»t en contradicüonlse } nul chef ne 1» dirigeait ; danavtuçpl w  cenUe dum »,

il’entie eux ne se en  ya ient | lus di putés, la pr.iteslalion avait 
encore un a ir de courage, qiioiqu'ebe fût au-dessous de la cir- 
constHMCe- L a  voici telle qu’elle fut réd ig ée  chez M . Casim ir 
Perrier.

«  L e s  soussignés régulièrem ent élus à lu députation et con- 
forra ‘meut à la <.hurle constitutionnelle e t aux lois sur le »  é- 
lections. se trouvant acluellem eiit à Paris,

»  Se rega.’du it c.iin n i  absoluin v it uoiigég, par leur devoir 
e t leiirh-inneur, de p ro testercon lie  les mesure» que lescou - 
seille r» de la couronne ont fait naguère prevnliiir pour le ren­
versement du »ysU  me léga l d e » élections et la ruine de la li­
berté de la presse.

• L e s  dites me.sures contenues dans les ordonnances du 25 
ju illet s o n t, aii.x yeux des suussign».», directement contrairer 
au droit constituiiunnel de  la < bambre des pair», au droit pu­
blic des Français, aux attribution», aux nrréis des tribunaux, 
e t  propres à je te r  l ’eta l dans une coiifiision  qui com prom et t -  
galem eiit la paix du présent et la sécurité de  l'avenir.

> En conséquence les soussigné», invioJablemenl fidèles à 
leur serment, protestent d'un com mun nccurd non-seulement 
contre le »  dites mesure.», mais contre tou» le »  actes qui en 
pourraient e ire  la consequerK e.

> E t attendu d’une part que la chambre d e »  députés n’ayant 
pu être  constituée, n’ a pu e ire  légalefiient dissoute . d ’aulr» 
part, que la tentative d é fo rm er une autre chambre d e » députés

firm c lle n v e c  la Charte constitntinnnelle e t les droits acquia 
des •'le cteurs, les soussignés déclarent qu 'ils se considèrent 
toujours com m e légalem ent é lu » à  la députation par le »  co l- 
l"g es  d'arrondissement et de departem ent, dont ils ont obtenu 
le »  s iiffrigps, et com m e ne pouvant rem placer qu’ en vertu d’ é ­
lections faites les principes et le »  form es vou lue» par les lo is ;

»  F l  si le »  soussignés n’exercent pas effectivem ent lea 
droits e t ne s’ acquittent pas de tou’»  les d evo ir» qu'il.» tiennent 
de leur électinn lega le , c 'est parce qu’ ils en sont em pêchés 
par une v iolence m aterielle.

• Jusqu 'à ce  moment le tumulte « 'a va it c té  suivi d'aucune 
voie de  fa it; mais le »  hom m e» du pouvoir, p lacés en vedette, 
décident que l'heure d ’Mgir est venue. D es  ordres partent h 
In fl is du mini,»tère d e » a ffa ire » étrangères, de celui de l’inté­
rieur et de la préfecture de police  : c e »  ordres portent de d i^  
siper to ii'e  espèce de rassemblement, de faire lespec lcr la vo­
lonté P étendue du roi ; c ’ est donner le signal du meurtie : il 
con v ie  .1 sans doute de  le  faire pr< ceder des sonimalioiis vou­
lues par la lo i m artiale ; mais ces  snm nation » n’ ont pas lieu, 
tant on a s o if  d 'illéga lité  dans ce  parti ctim inel, impatient de 
» e  bai raer dnn» le sang des Français.

L e »  P ar i- ie ii»  ne pouvaient cro ire que l’ altaqiie tentée coo- 
Ire eux ne serait p rrc rd red 'a iic o n  nverrisstn eut : il»  cher­
chaient d e » yeu x  les ce n m isra iie », les in sp fctfu r» de  police, 
les m a iie», lé s  ed o ii'is  en costume. L a  fo 'daten .tie  r ia it là 
non menaçante-de v i-age  dnn» son o lliiitde aim< e, trais rem­
plie d’ inqui-tude et dhrsitation  ; ils ne s ’y  trcm p rie rt pa», 
car le »  premir le »  com pagn ie» qui parurent en hslsillc dera  la 
rue ?a irit-H o iio ré  Cuierl le ç i es par des Tir cl. < a ci vu  I à e l­
le »  le chapeau à la main, en leur parla, on les harnnpun, on 
em ploya, pour les toucher, les m ot» sacrés d bnnreur, de li- 
bert", de patrie. I  es soldats fiançais les comprenaient, et pre- 
iiaieiji plaisir à fraterniser avec le »  citoyens.

I,es  o ffic ier», qui ne s’attendaient pa» à cette façon de com ­
mencer la guerre, ne purent non plus prendre sur eux de ré­
pondre par des co iip » de fusil à des paroles de paix et d 'am i­
tié. L e  général de I\a l»h , qui avait le malheur de comman­
der en ch e f dan» ce  moment, < Imf sur la place du Palais-Royal 
(la Bcène que je  d ’ c r i» avait lieu dans la rue Sain t-H onoré). 
L es  offic i r» retoiim èrenr p rerd ic  ses ordres, e t lui commu­
niquer de qui lie niai’ ii re tes citoyens accueillaient les Koldats; 
ils reçurent l ’ordre d ’ am ener ceux-ci en patrouille, e t de laisser 
le champ libre à la garde loyale.

Celle-c i, en effet, accom pagnée d ’un détachement de lan­
ciers, ne tarda i a »  à [u iia iiic  : les linm pelies  ro rn a r l et les 
tambours battant lu fh a ig e , on miirche droit aux barricades 
dont les d é f  nsettrs ne sont a rm é» que de p ieries. 1 a garde
royale fait feu, les c itoven » ton bent, le sang a coulé......... . e t
le front de ( harle» X  ei-t liiisé  d ï »  ce  prem ier m iraent. L e »  
barricade» »nnl en levcc », et le cri de r t fc  le n «  est poussé sur 
des cadavres, Iri.-le prniage qui annonçait que ce  en  ne serait 
dorénavant que le signal du meurtre et de la guerre civile.

L e  peuple sc d i-per-e  niomentanéinent, les soldat» pour­
suivent leur mute tiion-phante et sanglante ; le »  laruiers, qui 
»e  distinguent par une lâche f  rocilé, frappent indi>lim tcment 
tou» ceux qu 'il» peuvent atteindre : un vieillard tombe blessé 
à mort à deux pa = de  moi, e t i l  exp ire  en criant : m 'b* la Char­
te l  v itie la  lib -.r lil

• N'oilà un h >n coup de collier, dit P o lignac, à qui on an­
nonça c e  début h 'iin ic id » : encore quatre ou cinq com m e ce­
lui-là, et la cauuillo rentrera d in » » e »  tHiiière». (Ju’ on pour» 
suive ! !  L a  saignée n'est p j »  n ioin» bonne en ju illet qu’ en 
août ! !

», infâme éaisait a lla  ira  à un m  i» atroce et c ’ lèb ie  des ta - 
»n » in » d e » calv in iste», d u n ? lan u it c é lèb re  de la prem ière 
Saint-Barth''lemy.

A la l»  ce  peuple, ainsi dévoué à la mort, comment va-t-il ré- 
p'indrc à Polignac I 11 lui répondra par la vengeance et par la 
lic ln ire .

Une fem m e d 'environ trente à tren 'e-cinq ans, dit M . D ar- 
maing, rcdactpiir en c h e f de la GaselU tUt Trbunatur, lu ir^e  
frappée d ’une balle au front, dan » In m e  fa in i- Ifn iin re . Un 
garçon boulanger, le »  bra», h‘ »  jam béh nu», homme d’ une sta­
ture colossa 'e  et d ’une force hercul‘‘'ém e . saisit le  cadavre, et 
le lennnt an -de»s ii» de  sa tete, le  lran>porte jusque sur la pin­
ce des V icto ire », en criant trn g w n c i/  L à , après l'avoir > fen­
du par terre devant lui e t au pied de la stiitue de L o u i» X l f .  
il buraiiciie la m iilliliide dont il est entoure avec une énergie 
qui fai-iiil v ib ie r toute» les àm e»; p iii»,»ra 'iia »»a iii de nouveau
le cadavre, il l'em  'orle vers le  c<»rp»-de-gaide de la Banqu* 
ipii e »t tout près de  la place des V ic io iie »  ; et, à peine arrivé 
devant e »  suidai» rassemblas sur la port», il leur k iic c  ce  ca­
davre tout sanglant à  la tete, en leur disant:

> T e n e z ,  voilà  com m e vu» cam arade» arrangent nos fem ­
m es ! en ferez-vous autant I ”

—  • N on . re|H>nil un de c e »  m ilita ire» en lui serrant la 
main ; m ai», venez donc avec d e » arm es.»

T o u s  le »  autres soldat» avaient la pâleur sur te v i»a ge , et 
de grosses larnua roulaient dan» le »  yeux de l’ officier. Quet- 
q iie » insla-i» plus lard, com m e on se plaignait à un officuer, en 
lui montrant des c ito yen » tues par la garde royale, on I a en­
tendu dire d ’une vr,ix cuncciiirre  :

«  T iiez -m o i, tu ez-n io i; la mort est préférable à u n « poei- 
lion aussi horrible que Ib nûire !»

U n  autre cadavre fut apporté aussi sur la p lace de la Bour- 
,»e. L a  fureur du )>euple, à c e t aspect, ne cunnut plus de bor­
nes ; il »e  précipita sur le  poste qui était là, massacra ceux 
qui opposé rent de la résistance, pardonna aux autres, e t brûla 

, les corps-de-garde, dual le »  débris flambaient eiicure le  leo- 
I demain. '
I C ette  soirée du 27  vit le  com m encem ent non de I9 guerre 
civile , car e lle  n'exi.-te point là où tous aimt d'&ccord contre 
un seul, m ai» de cette  guerre sacrilège d irigée  par des parjures 
contre une nation réu ie  |»our defendre »e s  institutions. L a  
.rarde royale, les Suisses, la genda im erie  e t les lanciers, tuè­
rent, c e  m êm e soir, beaucoup de m onde sur divers points ; 
il»  eurent en généra l l'avantage, mais Us devs.eu l ie payer 
cher. I.B nuit suspendit le »  com bats partiela sans calm er 
les espriiaq iii a’éi-hauffaicnl de plus en plus- Cependant au­
cun ensem ble n’ existait parmi les défenseurs de la bonne eau-
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n i gotivçm em ent, ni munitions, ni nnnf--* ; tout <*ela ^t«ir rt^m- 
plftcé par la  haine portée à là maison roya le et au m inis'lèie. 

(.1  continuer.)

O y  A G E S .

ÎJ A Ü F R A .G E  D U  X A V I R E  F R A N Ç A I S  L E  L I È V R E ,

sr.» t.\ CÔTE d’aFRÎQUE, e n tr e  ORAN et ALOCr.
T o u t le  monde sait dans quelles vues a été  entreprise l'ex- 

péd itiôu  d ’ A laer. C é ta it ,  en prcm itre licne, l’ ahoiilion de la 
piraterie e t de l’ esclavage des chrétiens ; mais sur c e lle  pani'- 
des cô ios  africaines, peu de personnes se iiiont fait une idee 
juste  de  In barbarie avec  laquelle on traitait les inHlIioureux 
je té s  pnr une tem pête sur ces plages iiiliospitalièic^. l , e  ta­
bleau des tor(u;ps réservées à  ceux que la m ort épargnait 
dans un naufrage a é té  Sdeleineiit tracé par une des nombreu- 
•08 v i,iiiii is  d e là  cruauté des M aures. J . I ’ . l.•Ilmoni b 
peint avec ’ i'ie  etfriiyante vérité  les soudinnees qu’il a eproti- 
r é e s  pendant dix-huit années d 'esclavage eu milieu de ces 
hordes q iie  m a  arm ées auront bientôt aoumises et forcées  de 
reconnaître les droits des gens et de I humanité.

V o ic i un abrégé de la relation qu'il a  publiée ; e lle  est au­
jourd 'hui de circonstance :

J ^ q iiilta i la maison paternelle à  l’ Age de dou ze ans, poui 
m e  m 'ttre  a i s e rv i:e  d ’un ortiejer de marine que je  suivis dans 
J’ exnédilion  de G ibraltar. Ju  m’embarquai au port d ’A lacire, 
« a  F.soag'ie, sur le  brick framjai.s le L iè rre , qui devait se ren­
dre à M ihon . L e  soir m êm e de notre départ, une vio ie iilc  
tem pête je ta  le  batiment en débris sur les côtés  d 'A friqu e , en-1 
tre  Oran et A lg er. S iiixente personnes disparurent sous les '

coutume de redoubler les chàtimens sur ceux des esclaves 
•lonl I-; naturel leur parait le  plus sensible. C ette  remarque 
ne pouvait ui’ echüpper. J e  chantais presque toujours quand 

|i’ <'(ais battu, ce  qui m 'epaigiu iit une bonne m oitié de la co r- ' 
'rec lio ii journalière. Celu i-là  est de  fer, dUaient les gardiens ; I 
|il est inutile de le  frapper. M es  chants ntanm oins ne m ’o n t, 
pas toujours porte bonheur. I

U n prince de M aroc  étant venu à la montagne F é lix ,  pous- ' 
sa jusqu ’aux cbam|is o ii j e  travaillais. N o u s  film es  étrange-1 
m ent surpris, à son arrivee, de vo ir  nos gard ens mettre pied à ! 
terre, a ller les yeux b lissés, avec  le  plus profond respect, iuiJ 
baiser la m a .xbe. Non .» demandâmes à l’ un d ’eu.x, ren ega t '' 
liégcoi-i, moins dur que ses camarades, quel était ce  persoii- 1 
liage d ’une si haute importance. D è s  qu’il nous l’eut nom m é, i: 
m es cam arade» me dirent : —  Dum ont, toi qui sais la langue || 

'du prince, va le  prier de  nous accorder quelque chose. |'
j .Après un moment d 'hésitation, j ’e iiim èiie  mon camarade ; 
inous nous precip iio  is au.x genoux du prince, e t j 'en  sollicite i 
I une charité pour l’om our de D ieu. —  Pourquoi as-tu renié la '
1 li-i I me dit-il, croyant que j ’i'ia is un Arabe fa it chrétien, vois- j 
;tii, D ieu te pun it! J e  répondis avec  assurance : N o n , M on- 
ispi:!iieu i. j e  ne suis point .Arabe, j e  suis ch ré t ien .— Q uelle 
est ta nation ? —  I.a  Franco. —  A h  ! lu es França is ! sans fo i,  
sans lo i, malin et diable. E cou te, s i tn veux renier (a rehuioii 
et embrasser co lle  de  M ahom et, j e  te conduirai dans mon 

! pays, e t le  ferai du bien. —  N o n , M onseigneur, j e  suis hoin- 'I  m e  et chrétien ;  j e  veux mourir au sein de ma religion :  celu i j  
jq iii renie sa lo i n’ en connaît aucune. L e  prince se tourna a- ij I  lors vers son oïde-de-canip, e t dit à haute vo ix  —  l i a  raison. ■' 
T iran t aussitôt cén i seqiiins (m ille  francs) do sa poche ; — '! 
’l'ien s , me d it-il g iacieuseiiien t, vo ilà  pour toi e t tes com pa­
gnons.

N o s  gardiens ont deux chefs : le  prem ier s’appelle  gardien................... ....  ' I • * * j viA», U<><A.V . JV 9  aj/|»ctir l̂UxJiCU
flo ts, q 'ia lre-v iiig ts  seulement parvinrent à terre de| bftrbe, et le  second gardien bail, l .e  bâche a droit de vie et
lassilinte. A  peine avious-nou.s le  pied à terre, que nous fùm as;jde m ort sur les esclaves et leurs gardiens f  il ne doit com ole  
as.s»i!lis par les Arabes. L a  plupart des naufiagés se laisse.;|de sa conduite qu’ au cheik, qu i'a op ro iive  constam m ent ses
tant égo rger com m e des moutons : j e  lus blesse d ’un coup de | 
lance et frappé en m 'im e toms d’ une balle à la jam be. Au l 
po in t du jour, les Arabes nous lièrent les bras «n  cro ix , et 
nou.s a 'tachèrent à  lu queue de leurs chevaux. N o u s  mar­
châm es trois nuits de suite. L a  dern ière marche se fit de 
jou r, parc^ que nos conducteurs n’avaien l plus rien àcraindre. irore, parce que nous' en obtenions (oiijo'urs quelque" chose'
Chaque pas rouvrait nos blessures que le sang séché avait un 
peu rcfermée.s. N o u s  arrivâmes au soir à la montagne F é lix , 
dem eure du cheik Osman.

N o u s  lui fiim es présentés. Lorsque nous lui d îm es que 
nous éti ins F rançais, il s’ é c r ia ; —  F ra nça ii !  san tfo i, sans 
lot, malins et diables. —  Q u 'on  les je tte  à la chaîne. On nous 
mit tout niia, hors un court jupon de la in e ; on nous attacha 
doux h deux à une grosse chaîne d 'environ dix pieds de long, 
fixée  aux pieds par un anneau en form e de ter à cheval ; on 
nous conduisit au bagne à une dem i-lieue du palais. D eux 
m ille  esclaves y  «o n t détenus. Il est très-obscur, n 'ayant que 
d ’ étroites fenêtres p lacées de distance en distance, qui per- 
rneticnc devoir toutes les nuits des animaux féroces prêts à dé­
vorer les prisonniers. L e  bagne est garde par des soldats qui 
tirent souvent des coups de fusil chargés à sel sur les escla- 
T08 qui font du bruit. Quoique mes blessures me causasses’ 
de v ives  douleur», j e  fus forcé d ’ aller au travail com m e tes 
autres à six heures du matin, traînant la chaîne, et ramassant 
quelques grains de b lé  do T u rqu ie  qu’ on nous je ta it com m e à 
des chiens.

A p rè s  avo ir tiré toute la  journée une charrue avec  une dou­
zaine d ’esclaves, j e  fus ramené en prison, meurtri des coups 
qu e j ’avais reçus du gardien- U n  Italien, voisin de ma chaîne, 
touche de mas soufl’rances, prit un bâton qu’il enveloppa de 
chanvre ; il le fit entrer dans la plaie du coup de lance en inc 
causant d ’ indicibles tourmens ; il parvint à établir une espèce 
de séton : j e  guéris au bout de trois mois.

Parm i les deux m ille personnes du bagne, il s e  trouve d e»' 
vieillards qu 'on occupe à  nétoyer les ordures du batiment. 
Quand leur faib lesse ne leur perm et plus de travailler, le< gar- 
tfrena les tuent à coups de fusil, e t leurs crânes servent de 
vases aux esclaves. O n  traite de la  m êm e m anière les jeunes 
gens atteints de  maladies graves.

L e s  captifs se lèven t à deux heures du matin. L e s  im » tra ­
vaillent aux jardins du cheik, les autres coupent du bois ; ceux- 
c i défrichent des montagnes, ceux-la tirent la charrue ; on les 
y  attelle par six ou huit paires. Pendant le travail, les gar­
diens veillent autour de nous, bien arm es, pour é lo igner les 
bêtes féroces, et pnncipalem eni les lions et les tigres dont 
quelqiies-im s sont de  la grosseur d'un mulet.

L e s  Arabes adressent trois fo is  par jou r leu rprière  à M a ­
hom et : à deux heures du matin, à m idi e t à quatre heure» du 
soir. C ette  cérém on ie  dure environ d ix minutes, et c ’ est ce 
tems si précieux de m idi que prennent les esclaves pour déro­
ber à la hôte les fruits, les légum es, et m êm e le  blé qu’ils ren­
contrent dans leur chemin, (.'e n’est pas que ce vo l soit auto­
risé par k s  gardien » ; mais rien au monde ne pouvant les dis­
traire de leur prière, le  vol s 'etfectiie  impuni meut.

E n  allant aux cham p» dan» le »  terrains incubes, nous res­
sentions une fuira et une s o if  dévorante. L e  soleil dardait per­
pendiculairement ses rayon» sur notre peau co iileo r chocolat] 
fonce. Q u ’ on ju g e  de se-i effets sur des do.» éco ;'»h es  e t  meur­
tris ! N ou s  couvrions notre l i l c  de foiiiîlage, e t nous ombra­
gions notre poitrine de notre barbe. L a  mienne, qui me des­
cendait à la  ceinture, servait à  inc garantir de lu chaleur, du 
vent et de la [iluk.

Quelquefois si nous rencontrions en chemin une moitié 
d ’ ours ou de sanglier d e d iin  par les t ig re »  ou les lion ;, nous 
çan .in d ion » la permis.-irn d 'achever leur rebu t: Oui, mange, 
«b ien  de c lF c lioo , r 'ponduicut les I-o 'jta ls .

On conçoit qii'ave '- un paieil gen re  de vie, notre corps s’ en- 
durcisjiMrtà la fetu fiir aln^i qu’ aux dur» trailcrnens. N ou s  a- 
vions les main» si remplies de callusilc's, qu 'il nous était im- 
pos.-ible de le »  ferm er, THi-me a nantié. J.a plante du» pieds 
était devenue une « «p è c e  de cornu plus épaisse que ce lle  des 
chevaux. C e  ii'es f point u n e ’exagératiou ; on aurai; pu nous 
fi rrer sans douleur. Jam ais iio iis  n'en éprouvions en pas.sant 
lÎJOeloa brous-saiilfs e t les ronces : l « »  épines qui pénéiraiciit 

partie y  pournssaieiit à notre insu.

raisons ; il lui suffit de motitr'er la tè te  qii il n fait tomber. L e  
bâche ne v ient guère au bague que cinq ou six  fo i»  par an. ' 
I/es punitions qu’ il ordonne sont toUjOUM sév ère », la m ort ou ' 
six cents coups de bâton au moins. Cependant nous dési- 

, rions sa venue ainsi que ce lle  d ’Osman, qui était encore  plus;
it—A—a  nQ F.-A  m ,A  r ,r . , ic  Fin n K r n .' in n - :  1 F . l , I j i i i | ,a  m m im .n  n i . . . . . .  •

( L e  bail m ’ayant vu recevoir l'arjipnt du prince m aroipiin, l’ exi- 
';gca dès qu’ il fut parti, avec  la m enace des châtimens ordiiiai- j 
Tos . J e  n’en fis aucun cas, et, sans redouter soa cria illcries, t 
j e  partageai la som m e entière avec  m es com pagnons, ne me j 
réservant que cinq seqiiins pour mon camarade et m oi. O n ' 
pense bien que la co lè re  du bail n’i pargiia personne : la g rê le  I  
sur nos tètes serait tom bée avec  moins de rapidité (|ue les '] 
coups que l’ on fit p leuvoir sur nos épaules. C e  fut en vain ; ' 
le  bâton ne put nous arracher un sou. Quelques esc iavss , a- 
fm d ’ab réger leurs aoutl'rances, eurent la faiblesse d ’avouer 
qu’ ils m ’avaient conseillé de lui remettre l’ argent. C e t aveu 
le  rendit furieux ; il redoubla mes tourmens sans succès. M on  
opiniâtreté fut inébranlable, tant le  su jet de l’in justice m ’en­
durcissait contre sa cruauté. H e la s  ! j ’ignorais que la haine 
qu'il allait m e vouer particulièrement n’ aurait de term e que la 
durée de ma captivité. E n  effet, ce  barbare, plus cruel que 
les lions, qui ne font aucun mal lorsqu’ils ne sont point affa- 
inés, m ’accabla de  meurtrissures toute une année, sans m ’é ­
pargner un seul jou r. H o rs  d ’état de  résulter à ces  souffran­
ces  im m éritées, j e  résolus do mourir. L e  londeiunin, quand 
mon tour vint de m ’ incliner pour franchir le seuil de  notre pri- 

json , un coup si violent m ’atteignit aux reins, que j ’ en fléchis 
je t perdis la respiration. P resq ii’nussilèt j e  me dresse e l j ’ <- 
honds les bras ; j e  m’ em pare d’une grosse p ierre, j e  la je tte  
avec  force à la tè te  du hall dont l ’ceil sort de  son orbite ; j e  
m’ élance com m e un tiirre h son sein, qui se détache à  la suite 
de m es transport.», sans que je  ressentisse les coups des gar- 

jd iens, tombant à la fois sur toutes les parties de mon coips.
I On sent bien qu'un funeste exem ple, l ’insubordination, la 
révo lte , les mains et les dents portées sur le  second c h e f des 
gardiens, devaient avo ir des suites terribles. J e  m ’y  étais at­
tendu, puisque j e  soupirai» après la fin de  m es maux dont lu 
tê te  tranchée était le  rem ède. S i le  gardien bâche eût é té  pré- j 
sent, l'affa ire n’ aurait sans duiile jvoint traîné. M ais  le bail n’ a! 
pas le  m êm e pou vo ir: il lui fallut aonc porter ses plaintes auI 

'cheik, avec, la p ièce  de conviction, c ’ est-à-dire m oi-m éine. A  
je e te fiè t ,  pour procéder en règ le , on me déch a în a ; un mulet 
s ’avança, sur lequel on m e mit à plat, les pieds et les mains 

|!ics sous le  ventre de ranim ai. Conduit ainsi au trot, accom ­
pagné de coups sans in icrvalles, jusqu ’au palais du cheik, fioi-1  

ign é  d ’une dem i-lieue, j'a rriva i presque évanoui ; l’ attitude, le 'j  
Uraitemenl, l’allure du mulet, m’avaient rendu le  v isage  tout ‘ 

J 'ava is , en outre, le  corps déchiré. t
E n  arrêtant le  mulet devant Osman, on m e détacha et l’ on  'I 

me je ta  à  terre com m e une cliarge. L e  bail va se plaindre. ,| 
Osman paraît nu balcon. J e  respire un moment. I l  m e de- 
mande jiourqiioi j ’ai maltraité ce  c h e f de gardiens. —  J e  te  ' 
p lie , r.AR LA LOI, lui d is-je , de me laisser parler, lu m e (ra n -j 

ic lie ra » la tète après, si tu veux. —  A llon s ,p arle , chien, me ré-,!
' pondit le  cheik . J e  lui raconte brièvem ent la venue du prince ! 

maroquin au lieu de nos tiavaux, la disliibution de .son argent '• 
â m e s  camarades, la volonté du bail de s ’en em p a re r ; puis; 
j ’ajoutai que le  prince m ’avait donné les cent .seqiiins pour la 
devotior. de  M ahom et dont, selon sa réplique, le bail s'embar­
rassait fort peu, pourvu qu’ il touchât les seqiiins ; qu ’il ui’ i tait ] 
im|iossiblc de  rem plir son vœu, puisque n:es com pagnon » les ! 
ava itn l partagés. —  D e  quelle main as-tu tancé la pierre, re-1[ 
prit le  cheik. —  Faisant la réflexion rapide que cetto  question 
tend à  me fa ire couper la main droite, j ’ accuse la gauche sans'! 
hésiter. Soudain Osman ordonne qu’on qu ’on m ’attache la • 
falaque ; c ’ est une courroie qui, prenant te poing au-dessous, :! 
~va saisir lea troisièm e et quatrième doigts, afin de fixer la main (■ 
étendue sur une table au m oyen d ’un tourniquet ; l'autre main. '■ 
éga lem ent étendue, est a ila ih ce  a une poulie à haiilr iir de, 
l'hom m e, ce  qui lui donne, en quelque sorte, jusqu ’au milieu 
du crirps, la position d’un cn ic itié . D eu x  gardiens m e frappè­
rent à  coups de bâton dans la main gauche, à la in an icredes 
maréchaux, jusqu ’à c e  qd ’ il plût au cheik de su.»pendre le cha- 
tiine; t, qui dura près du v ingt in inuiei. M a  main en sortit en

L e s  gardien », à  qui h  jvkié «s t  lotalçroent étrangère, o o t ï  lam beaux, dépouillée, écra»fco ; e lle  y  perdit tous ses ong les  ;

1 on n 'y  voya it plus que les nerfs : j ’en suis estropié pou rtou - 
ijour.s.
j Osman me fit détacher. .As-Iii vu. dit-il au bail, cnm m o 
i j ’ai châtié le  chrétien? L e  gardien, inonlraDt un air satisfait, 
le rem ercie  de la rigueur que venait Je d ép loyer son maître, e t j  approuve tant de justice. M a is  Osm an le regarde en cour- 

I roux, e t lui adresse ces  mol.» terrib le» ;—  T ô t , pour avoir p ré ­
f é r é  fo r g e t t f  à  la lo i de -Mahomet, tu seras pr.miu ; c e  qui fut 
; exécuté à l'instant au prem ier arbre.
I On m e ramena .à pied dans le  bagne, laissant ' n? trace de 
I sang sur m a roule ; et, de suite, on me dirigea v e r» 'ine meule 
h rcpas.ser les outils. J e  l’ai tournée du b ia «  droit pendant un 
an, c ’ est-à-dire tout le tems qu’ il n;’ a f i l l i i  [voiir g iie iir  le  braa 
gauche. Com bien  j ’ai sonlfert encore  à c e lle  msudita 
meule ! L a  main droite, accab lée de lassitude, m e causait 
quelquefois plus de douleur que In gauche. Ah  ! que ja  
regrettais, dans ces  jou rs  cruel», les plus rudes travaux des 
champs !

D è s  qu’ il me fut permis do les reprendre, nia main droite 
arm ée d’ une pioche,et mon b ra» gauche assez raide, oflrirent 
encore au cheik qualque utilité. M on  camarade avait soin de 
remuer la terre devant moi, dans l'intciilion  de fac iliter ma 
tache. J e  lui en savais gre , e t ne manquai»Jiunais do le  faire 
participer aux pelhs vo ls  que mon bonheur coiironiinit.

L ’ on des travaii.x qui me semblaient les p lu» rudes était 
rocciipa iio ii aux matamures: c e  sont de va-sles souterrain» 
reiiferoiaiit des magasins de b!c. On les c re iifc  jusqu ’à la 
profondeur de. quatre-vingts pieds sur une iiirgciir propunion- 
in e . L e  fond en est p lanch 'ic  ainsi que les parois. O n met 
des nattes sur les planchers et d'autres p lan th iss iir  de.» natte.». 
On emplit Ce» immenses rc ic rv i.iis  jusqu ’à la hauteur de 70 
pieds, ou, si i’ un vent, à dix pieds du niveau du sol. A lo rs  
m em e prccauliori que dans i’in té iic iir, c ’ust-à-dire qu’ on les 
l'ermo avec des poutres, d e » planche», des nattes et des plan­
ches encore par-<lessus , le  tout est ensuite recm ive ii de terre 
sur laquelle on laboure et l'on  sèm e com m e sur tout autre ter­
roir. L e  blé s’y  garde douze à qu inze ans aussi frais qu’ à l’ é ­
poque où il y  fut déposé.

Quelques-uns des esclave.», afin île se .''curtraire .à leu r» 
maux, reniaient leu r religion contre ce lle  du prophète. On 
ôtait leurs chaînes ; on en feisait des gard ien » ; on les mariait 
il leur choix avec  des reiiegutes ou de.» filles du pays. On 
leur donnait quelquefois soixanlc-qu iiize francs par mois 
et quelquefois un.élablisscm cnt à le u r ir o f t i ;  mais i’ exem plo 
du supplice d ’un renégat in fidèle à la lo i du prophète portait 
la (erreur dans l'âm e dt s esclaves le »  plus résolus. U n  L ié ­
geo is  voulut adoucir sa m isèro en livrant sa conscience aux 
A ra l es. I l  remplit quatre ans. «ans y  manquer, le »  devoirs 
de .Mahomet. P a r  malheur, il rcmurcpiiiit q iie lqu eic i» le plai­
sir des Juifs à boire de l’ eaii-d:—vie. L a  teulaiion le  prit d ’ en 
goi'iter : il résista d ’abord ; mais l ’esprit m.ulin le poussa si 
fort, qu ’ il succomba. P ris  le  m êm e jou r en  flagrant délit, on 
l'am ena d eva r j nous pour être em palé. O n suspendit c e  mal­
heureux à l’aide d 'une poulie, à  la hauteur d ’une branche de 
1er sce llée  par le gros bout dans une colonne de marbre ; on 
posa son corps sur la pourte, e t de minute en minute, on 
le descendait de deux à trois lignes jusqu ’au moment où la 
broche lui sortit par le  cô te  près de l’épaule. Il demeur.x dans 
cette terrib le position trente-six heure» sans expirer, noua sup­
pliant de l’ achever à coups de pierre, mouvem ent de pitié qui 
nou» aurait coûté lu vie. L e s  .Arabes nous disaient : —  R e ­
garde c e  chien com m e toi. F.t des esclaves, loin de le plain­
dre, le  obargoaient d ’ imprceniions pour avo ir changé de bulle.

J ’ étais depuis trentc-irdis ans dans le.» mains d e » K ouba l»; 
livré à toutes les horreur» de la serviiude, e t no pensant plus 
désorm ais à m 'en affranchir, quand un évènem ent assez extra­
ordinaire vint me tirer de  l’a fiiru so  pri.son du cheik. U n  fran­
çais, appelé -Vianet, était depuis cinq ans renegai sous le  nom 
d’ .Ali. Comm-v il savait trè.j-bion fabriquer la poudre à canon, 
ses talens l’ avaient mis si avant dans les bonnes grâces d ’Os­
man, qu’ il marchait après son prom ier m inistre M an et, sé ­
paré de la F ran ce, n’ svRit point encore perdu la curiosité na­
turelle de  ses coiiipatnnles ; il eut c e lle  de rcgaivier par les fe­
nêtres du sérail, tes jo lies  fuinmcs du cheik, qui le  surprit. C e 
crim e em porte la peine capitale , mais Osm an, qui l’aimnil et 
faisait cas de son industrie, dont il avait grand besoin, commua 
la peine de m ort en quinze cents coups de béton, distribués 
m ille suisle derrière et cinq ccn*s sou » les pieds ; puis il le 
priva de scs richesses, ne lui laissant que son chev;<l e t se< 
armes. Cette douceur daii» le Ira ilcm eiit, due à l ’n fitcfion  • 
singulière de son m aître, ne l’entpèchâ point de conserver 
contre lui le  plus v iolent resscnliriieal.

Quatre mois après sa guérison, le  cheik  lui con fie  qu 'il a 
l’in;entlon de surprendre le  dey d ’ A lg er, pour en arracher un 
tribut, e t  qu ’il lui faut une grande quaniité de  poudie pour cet­
te expédition. A li-M an et, enchanté d ’ une confidence de ce l-, 
le  importance, conçoit le  d.»sciii de la faire tourner îi son pre-  ̂
fit. I I  va déposer son cheval dans un v illage  écarté dont il « •  
trouvait gouverneur, en déclarant au cheik  qu’ il t ia it  mort.. 
Osman lui en donne un autre <|ue M au et conduit à son viliagal 
afin de  détourner l’attention de son maître, i l  monte le  pre­
m ier cheval, s’ enfuit, passe devant le  bagne en nous disant <ia 
adieu que nous entendîmes très-bien, mais saus nous deutef. 
de 1.1 démarche qu’ il allait faire. ^

L e  lendemain, le  cheik, ne le voyant pas paraître en bab •- 
main, faveur uniquement accordée à M an et e t «u  prem ier mt- 
iiistre, en demanda des nouvelles. I l  ne conçut aucun soup-, 
çon dès qu’ on lui eut rappoitc que M an et ne pouvait ètra 
é lo igné , puisqu’il avait laissé soa cheval dans le  village.  ̂
L e  siirlendeu.iiin, f^nsant qu’i l  avait e tc  d* vorè, on néglige*^ 
dos recherche.». Alar.èl, durant ce.» précieux moniens, Ira ver* ̂  
sait seul, avec  autant dt- bonheur que d ’ii.trip id ité, cent-vi;ig* 
lieuc-î de déserts, de moniagne.'', de forêts rem plie» tic lions. 
de tigres e î do léopards, trajet que le? K ou bs 's , bien inonif *. 
e t bien armes, n’ ont jam ais fa it sans une escorte de vingt 
treiiio in rsoan e».

11 va trouver le  U  y  de T iltc ry ,  df.nl !e  pouvoir s’ étend au* 
fion fièros  des Koubnis du cô té  d’ .Alger, e t l’ avertit de prendi* 
ses précautions contre Osm an, do.H les fils  doivent l’ atta iio*^ 
sous peu de jours. L e  bev, recevant cet avis, le fait a t c o » '  
pagner par cent de «e s  jusqu ’à la v ille  d ’A lg e r . ^**
dey reliut M anet, e t lui dit ; S i ta nouvelle est vraie, j *  t «Ayuntamiento de Madrid
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f^ re  un em ploi d igne d'un pareil service; ta tête tombera si 
e lle  est fausse. M anet confirm e par Rermciit ce  qu il v ien t, 
d 'avancer. Aussitôt le  dey ordonne aux beys d ’Oran, de , 
Constantine- de T it le ry , de  se réunir, c l ils m ardient h la fuis , 
eur divers points à la  rencontre de l ’arm ée d ’Osman. Xioi.= ' 
jou rs  é ia io iit à peine ecm il .'s, que les fils du cheik battirent es 
beys d ’O n in  e t de Constantine ; mais celui de i'i i le ry , plus 
heureux, les venger ; car, après avo ir enveloppé ses ennemis, 
il les tailla en pièce.;, fit iin grand nombre de prisonniers, par­
m i lesquels le.s ds.ix  généraux, enfans d 'O sm an. L e  vain­
queur se disposait è leur trancher la tète, lorsque l’ un deux I ay- 
«n t  snppli 1 de  cm iseiitir à un échange contre les chrétiens, le 
bey e .ivova l’av is  au dey d ’ A lg er, qui en fixa le nom bre à cinq 
eents. Osm an, à  l’ arrivée du courrier porteur de c e lte  nou­
v e lle  tiausniH e par le bey de T ifte ry , se soumit volontiers a 
réch a iiil'î proposé. I l  se rendit au bagne, v it trois cents es ­
c laves que l’ on amenait aux travaux, e t iit siispeiidro leur mar­
che ; doux cents autres furent ajoutés à ce  nombre.

J 'a va is  l’ habitude de sortir un des deruiers du bagne quanu 
j e  savais que les lieux où nous devions p a 'se r  étaient stériles ; 
l e  mari hais, au contraire, à la tête de la colonne toutes les fois 
que nous nous dirigions sur dbs points où la facilite  de marau­
der pouvait me tenter. C e  jou r-la  j e  traînais ma rlm iiie  avec 
gaîté, certain que le  propüétaire, qui soutirait nos vo ls  eu si­
lence, nous U issera il lu choix , liien  m’ en prit ; car c ’ est à 
cette heureuse idée que je  dois ma liberté avec  l’ inappréciable 
avantage de revo ir mon pays, rourqu iu  fuut-il que j ’a ic en­
core  à g .'m ir sur h  son de qu inze cents coinpiigiious qui, se­
lon toutes les apparences, rendi-onl le  dernier soupir dans l’es­
c lavage  ! Je  iiiü trouvais donc au milieu de trois cents escla­
ves qui .se rangèrent les prem iers sous tes yeux du cheik. U 
« e  in itlu i-m em e à la te te  d ’une arm -e, e t nous e.scurta jus­
qu’ aux environs de T itte ry . Osman et le  bey s’ c la iit rencuo- 
irés, se baisèrent les épaules, e t l ’ échange s’ opéra. (C ’ etait nu 
m ois de sejitenibre 1816.)

E a  parai.;saat devant le  bey do T iU ery , nos fers tom bèrent; 
o a  no is lais^u le  sim ple grille t indiquant notre servitude au 
profit d.i gouvernetneat d ’ .AIger. On nous hcbilla ; nous fû ­
m es nouins trois mois entiers sans faire aucun travail. Quels 
d e lic e »  ! Je me croyais dans la terre do ( ’ h iuaaii ! I fep o q u e  
où  le  bey solde ses conlribiitions au dey d ’ A lg e r  étant arrivée, 
o ;i nous conduisit à ce dernier, e t vo ilà  P ierre-Joseph  D u m on t, 

esc lave  d ’un nouveau maître. ,
L e .i chrétiens sont habillés tous les ans de véteiuens tout 

e n  laine, excepté la chem ise qui est d ’une to ile  grise  et claire 
cnmmu un tamis, ( 'e s  vètcniens consistent en un g ile t, une 
capote, une enfutte, e t des souliers de inaruquin qui ne durent 
uu 'un jour. O n a  pour nourriture pendant vingt-quatre heures
deux pains noir de cinq onces ch.icun, a v e c  sept ou huit o li­
v es  d ’une odeur insupportable.

L e  bagne e «t  distribué pur chambrées de trente à  quarante 
hom m es'; lorsqu’ il est plein, l’csceden t repo.;e dans les cor- 
liJor.s, sur les escaliers, dans U  ci>ur, jusqu’à ceq ii’ il se trouve 
dus pinces vacanlCH. L e  gouvernoineni em plo ie  c ' i q i i e  es­
c lave  aux travaux qui lui sont familiers. N ’ ayanl point dv pro- . 
fessioUjOH m’occupait à porter des làrdeaux, àscrvii d aide aux ■ 
charpentiers et aux ouvriers de l'arsemU.

J ’ etai.s depuis huit m ois dans nui nouvelle captivité, lorsque 
l ’ am iral se présenta devant .Alger, au mois d 'aoùl
1816. I l  e.xige.a du dev  la rem ise de  tous les esclaves chré­
tiens de toutes les nations, e t fil en m êm e teins ses  d ép o s i­
tions pour bom barder la ville. O n nous conduisit alors, au 
nom bre de cinq eents, dont un trentième do Fraïu^ais, dans 
une irnmeuse caverne au som m et de la moutiigne d A lg er. Il 
nous fallut quatre joui's pour y  arriver. Dans l’ajiproheu.'ion 
d ’ ime révo lté, on  nous avait eucliaiues. M a lg ré  le  teins que 
Düii i avions mis à toiirn..-r la nioiitague, nous étions encore 
assez près de la rade pour voir fort di.slinclement lo com bat 
qui nous offrait le spectacle le  plus imposant de la flotte a lgc-
rienne. C ’est alors que les coups routèrent sur nos épaules,

com m e les boulets sur la villti ; inai.s cet e ffet de la rageeune- 
iiiie  ne put nous em pêcher de  faire des vœ ux iiour le succi s 
dus forces anglaises ; car nous ne doutions pas qii il ne mai- 
quat la  fin de nos maux. Cependant le  ministre du dey nous 
ru fas ii'•e lle  consolation ; car, sans en prévenir .son inaitre, il 
eomui.Jada qu’ on abattit nos têtes. Eu conséquence, on  noua 
duc.a a  que nous étions iib ies . T o u s  precipiièruni a I ouye i- 
ture de  lu caverne ; d éjà  quatre tètes veiia ioiil de  loinbcr, 
lorsque les T u rcs , qui n’ agissaient qu’avec  rc puguauce, e t qui 
sont d ailleurs bien moins fi roeesqu e les Arabes, dépêchè­
rent un de leurs camarades vers le dey afin de fa irecesscr c e l­
te  boucherie, s’il était possible. Celu i-c i ordoii.ia de  nous met­
tre en lihoriv-, e t le  courrier porteur de cotto bonne nouvelle 
fut de retour à d ix heures du soir. P eiidaot cet intervalle, 
trente-de ix tètes avai m t roulé sur la pou-ssièrc. L e s  esclaves

dtS <• rf)It/llIWlt lUCrnC

RI Ê L A N G E S I I I  était là, debout e t  bien en peine, quand un homme qu'ett- 
• veloppait soigneusem ent un manteau lui dem anda s’ il voulait 
'gagn er une b on u cso irce?  .

1 aih't m it en œ uvre tout c e  qu’ il savait de mauvais italien.U X E  A V E N T U R E  D E  J A C Q U E S  C A L L O T .

(1 6 0 9 .) pour reoondre qu'il ne dernandait pas m ieux. ^

C’était le diable d’enfer en personiie^vomcs '; — Suis-m oi, dit l’ inconou. È l
»u  fruiiiei irriff.-8 aux liwias, >1 l'on peu! iitfin-ji pendant loDg-iem s et a parcourir c m  rues Oi >eries.
Mcr lie la S'tr.sUu iiiui.vaiücsppt. lim e frayeur s ’em para peu à peu de Callot, et se signant ayee
happait de ciueile Cruf »  la goige. ' ^^y.jtion. il se recom m anda an c ie l, sans trop savoir precisd-

BoDis ^ p réservé . E t  cependant son

J’oi joujcMJrs gémi dp voir l«sgTfaiuU hommes jj marchait, marchait toujours. L a  nuit c la il devenue cea
4ovi»rleur p«r q.iclt|u<' botte marne noires, e t le pauvre français crut voir que gu ide r e v o
Cisa.i ,.her b ,  e,,..ul s .'e piiie. Sur r ' ■ ^ rue OÙ ils se trouvaient était la m ê-

|iu‘ C'.Me Klec, qui ravale au plus bus ce qu’ il y  h i[ (]e  |e fourvoyer, e t  U  longue et n  prompte course qu li  ̂^ e 
I de |duB t.o de et de j'lui sublime dons I es- | hors d 'haleine n e s ’é ta il-d le  faite que pour i em pêcher

de savoir en quels lieux d se trouvait t
L ’hom m e au munteau s’ arrêta enfin devant une petite port* 

qui s’ouvrit, e t il im irmura en ricanant : « J 'e n  ai un.» (.a llo t 
manqua s’ évanou ir à ces  paroles sinistres. I l  essaya de pren- 

• ■ • jam bes se dérobaient sous lui, e t un poi-
au co lle t et l’entraîna ii tiavers un long

iiiiprovisoil .sur la ciiivre'jcj^rrltJor noir. u , i  it

avec un buiiii. Aussi rien n’ égule la vigueur, rien n’ éga le  la ] Q „ e l  spectacle s ’ offrit tout-à-coup à la vue de ( .a l lo t . Une 
hardiesse de ses ouvrages. Cependant sa fougue (l'iiiiag inH -,! vaste chambre éc la irée  par une seu le torche, des etres liiueux 
tiun, son otigina lité, saconscieiK-iouse exactitude de costum es ; r,  j^ n t  la figure n’ avait rien d'huramn, des etres couverts ne 
.... I.__idiiA adiilirabtp.s encore. 1 in tîKtinuca. Pu is  des fiülires b laiirhcs et irt)lî»o*

«  UC |»IU5 Cl ASC i ' i u *  e.»4*..u.v • •*
l-iice hii naue. {Cunteisutious i.UWiW tlphüih 
itffthiquei.)

L e  célèbre  C a llot ne traçait jam ais d ’ esquisse préparatoire ; j 1 jam ais il n’aQ'aiL'.issait la fqrce de sa peasee en l’essayant d ’ a- , nianqua s 'évanou ir u ce: 
■ bord sur le  papier, puis en la traduisant du papier sur la p lan-,idve la fuite, mais ses ja i 
che à l’a ide du calque et du crayon, puis enfin en la gravant |, „n e t vigoureux le  saisit ; 
avec  les outils de son état. Callot im provisoil .sur la cu ivre jc ,,rri(j(,r  noir.

UJII, SÜU Ij; J tjaiit'-, aik --------
walter-scotiques, sont peut-être plus admirables encore.

U n  de m es am is possède une gravure do C a llot assez rare.

■vèlemens l’a. lastiqucs. Pu is  des figures blaiii hes et im m o-
m u c  m osam ispossru cu rn , uo ----- » j bilcs contre ies murs, e t que l'on entrevoyait a peine. 1-e

que j e  lui ai toujours e iiviue, e t que m ille de mes offres, m em e |p|„a terrible, au m ilieu, un cadavre n ieiirln , sangl-aul, mu- 
•!es i)lii.s séduisantes, n’ ont jam ais pu oblunir de lui. E lle  es lj; ij|e i
'd e  petite dimension, e t représente une halte de Itohém iens. ••• -• -------
C a llot a mis à  l ’ un des coins les deu.x vers qu’ on  va lire ;

Au buul (lu cüiiipic, lia trouvent pour destin 
Qu’ils S'ini venus d’Æuypte à ce l'eslin.

O n f i l  avancer C a llot. O n  étendit an main sur le cadavre. 

.  F a is  serment, hurla une voix  étrange, lais serm ent de f-e 
ra is redire ce  que tu as vu. ce  que tu vas ro ir .» Mouvant d«t 
peur, il ba butia le  serm ent. , u

A lors  ces figures extraordinaires qm remplissaient la salle 
ise  m irent à dan-er autour de C a llot. Lu i, habitue à la danse
bizarre des llohém ians ne pouvait supporter ces gam bedes 
fantasques, ces  grim aces, c es  erks confus, ces  ecU ts de rir# 

étoiAlfrs, vrai sabbat du sorciers et de démons.
Quand iU furout las, on prit lo cailavre, <m le d. e.ss-a contre 

. le mur, cl on fit avancer C a llot, pour le  charger de cet horii- 
ble farduai). I !  cu l beau prier, beau pleurer, b-au in lctc «d cr .

L e  plus grand m ouvem ent règne dans ce lte  composition.
L e s  pians du fond sont occupés par une uune d ’uiiraiis qui se 
jouent auprès d ’un grand feu , par du gib ier qui rôtit, e t par 
des ftm m es occupées à cuire leur repas dans une vaste chau­
dière. A. gauche, des hommes dépècent un mouton et em ­
brochent an bout d ’une perche une cni.ssc ue je  ne sais quel a-
nimal. O n  v o it , h  d r o ite , unefeinm n en gesm e nu nuheu de ^  -

cinq conm icres. L ’une d é lié s  reço it J  enfant, tandis qu un ' reiirébeiiter que lui, pauvre fran ça is , ( ir a ïu e r  a R om e, 
j vieillard à barbe de capucin présenlc a la cu o n ch ie  im geensé du meurtre de  ce  cadavre, il lui fallut sb

I p lc in d e l i  ineur. A u x  j.lans rapproches, sur un grano ' ..yu,-ber somr la charge exécrab le. T ra în an t de son mieux lec ourber somx la charge exécrable. Traînant de son mieux k  
I corps raide el immobilo, il crut tout à coup le sentir s a.mni-r,
! et bientôt deux bra.s vigoureux oiitourcrent son cmi i.e kuis 
' nidiss cireiiites, el une voix sauvage se prit b imilur lo cliant

d u  coq cl àeiitonner un air diabuiique. .

I I e pauvre Callot n’ y  tim plus et tomba sans force, mm.- le» 
tahm» uus du cad.ivre se luivent à re|wrowiiir, bel cl Li. n. Il 

iJni fallut se relever. • Smnie Vierge ! s'ccna-f-i. avec d ce .-  
poir, suis-je bssbz puni d avoir quitte mu taim.lo . Alon amour
iiourhi pemtuic csl-il assez cruelleiuentcxp.e !-

l,fs  etieintes du eadavie serelacbèreut: « l u  es pcinlro î 
i'éciia-t-il; tuespciiilre? l*rouvo-le moi.»

Une lanterne, allum-’e comme pur enchantement, brill»

'pi«‘in tiü II Mcui. .^j i----------- c- . , ,
deux h om m es dont Tun ronHo et raulve fait (u ro; au pied, des

' joueurs ach-arnés ; à quelques pas, une fe ii.m e dont le pci- 
• Jrnanl g it  à terre, e t  à tuq.ielle pourtant les iii i i i io .id o  cheveux 
de son mari donnent imo ocoopalion qui n ’est m ragoûtante, 
ni belliqueuse. Pu is je te z  au milieu de tout c e ia  d -s  femmes 
doim-iiues c l les clm veux vpurs, dus drôles lu viiytu chnperon 
on tête lad n g iie  à lacc in tu ie , l’ arquebuse au cote , am mez,

' du inoiivcuumt, vo ilà  là gravure du (  allot. V o ila  U  s e in e  
I qui su passait e .i 16û9, presque aux portes de R o m e , et dont

C a llo t  h i i -n iè m u  O ta it uii des acteurs.
' N e  à  N an cy  d ’un huant d 'arm es, C a llot avait vu traiter
' d’ instinct misuraîde, de  gon t hoiitemx. sa pas»lou pour le d u s -, .......... . .̂..............
sin ; 0.1 l’ eu avait puni com m e d ’uii vice. C ado i, ngu de d i , . - , î’ . tm ugo corp » sanglant et i)u, e t C a llot s*

' sept ans, s’ évad.i par une nuit, c l prit la route do R om e. M ais  passer entre le »  doigts uu morceau de biaise,
pour voyager, et surtout au com m cii ornent du d ix-septicm e - ,  «.r qu ’ji f^üsaii, il traça au.lmsard une figura
s ièc le, il fallait beaucoup d 'argent, e t le tr< sor du f-.g ilif sc nnen dans l’ auréole luuiineuse que la la iitem e rtflé -
(rouvalt des plu.s m inces, e lfu t bientôt épuisé. Q ue hure alors! ;
Retouriu 'r dans sa fam ille, qui, forte de sa faute et plu.s encore  ̂ ,,’ avait pa.s encore fini que lo  cadavre lui sautait au con. 
de son retour coiilrit, l ’eiiclia liiera a 1 ;tu d e  de I art b-Tuldique, , enih'.usiasrae et c iia it d 'im e vo ix  qui u avait
et brisera pour jam ais sus c rayon »... M arch er en avan t. M ais  d ’ in fe r i » l i  V enez, Lau reu zo , venez. P ictro , venez,
com m ent, sans m êm e pus.séder de quoi acheter du pain ! ven ez tous....C 'est un jeimu artiste, un talent original,

L'a dessus, il s 'endorm it BU pied d ’ im arbre, car il e s l iin E i toutes les figures de tout k rh em e accoururent à
âge heureux durant lc<iuel le soium eil l’em porte sur les plus plupart encore barbou iJccj du co.ilcurs. C ’u-
'>ravo.s inquiétudes, ou p lu lô t.idu w iit lequel il ii e.»t point de .  atelier d 'a itis ies  q ià  avaient m is en ix c c i  «u n  le  tour 
grave  iiiqiiiétudo. E n  se révuilUml, C a llo l aperçut autour du trouvait victime.
lui une foule d ’hommes à faces brunes, à vetem ent pauvres et . ,,„q iâ  adiciraieat l'esquisse d e  Callot ut que, rcventi
bizarres ; ik  le  dépouillaient de ses hubiU, e t < a liot d o r m a i t , p e u r ,  il lo iirto iitu it naïvem ent ses aventures, le caduyr* 
•xi fort, que dé jà  il se trouvait à dem i mi. ua co lere . scs cris di-maraîire à  grands coups d’uponge les tein-

■ e t  iwut-etrc cet intérêt indicible, don  mysluvieux et bienlaisani • tj^oraieut si bien sur scs racmbi w  do
de la nature, qui s’ attache à tout ce  qui est jeune et a  besoin „ ,e  irtrissures. Qua id d eut repris son pourpoint

; de p ru tc c t io ii, trouvl-reiil grâce devant le »  15oh’m;eii.s: Cahot p «ru i un grand jeune homme d »
'icon servaB ach o im see tson h ao t-d c-ch a iisse . h au lu dem m nx . _  M on  com père, dit-il à C a ilo l, j e  vous a
; l i ls e m ite n M iit c à fa ir e r o u te a v e M e » la r r . ,n s .  ‘ ‘ " ' e ' p „ „  bulle frayeur, tm ilô t; pour vous en payer, j e  vous.o flr» 
'! lurent biuutôt de su gm.tu, de ses ruparlius |.•lyeust^s et de son t,,, lu^.-uieiit eh t^  m og une
' id-essu. E n  quatre coups de crayon , (  a,lot croqua le por- ^ table, in on cn  d.l e t mus conseils, que l o »  icener--
irait d ’ une jeune Hoh.m iieimc. De.s lors il fut iiiiiKitroiiis.' ; [.[jy „ je in , ,e  M k  au.»si, jeuneh-.m m e, j 'a i fui CHimfc toi

.dans la horde, eut udu miiilresse passionnée, e t resta |K>sses- ' fam.llo pour m e livrer en lioerlé  à ma pazsmri
sour do son pourpoint e t de son chapeau. ll«,our les arts ; m oi aussi, sans uu d igue stslpluur tyi- hua qui

i| O n se lasse de tout, m im e  d'une jeu n e  fille  aux g r a n d s ^  j ’ aurais dû lutter uoiitrc la m iscrs pen-
i veux noirs, au teint de  ciiiv.-e, I1I1.X caresses ardentes. Le.^r

•w «J,., vv« ca«v»l« J*'
la  ïu r ii* ' < i a  m e s s a g e .

A lors  nous trainomes n ».; fers en courant, parmi lus ronces 
et les epliie vers leriiagu. D es  cb iloupes .ani'laisesnou,-. 
lucufü .iiu itl, u  là nos d fiiiK  rçs.shauies to inb ire.it uu D-ilieu; 
des la im e,.de  iioi.-, ii.illo hui.haut-iiui lus ver-a ie iit du pieu 
profoaJ rug-et do ne pvijvo ir oblen ir leur d.'h .vauce.

Q -ii peindra m o.i '  l-o me;ii..nt d'.ippreiui.-c à bord des vais- 
rraux lesuvineiii''n .; de la t  vohiiioi, l'raiic'.û-eTToat ce  qu’ on 
m e disait me [..irai^-ait bi u ia i ig e .  ijue_ je  me fi^'urai' que 
les  .Angl .E  s 'a  :iii»,iie it à i.n,-. d'-puiis e t voulaiia.t rue de ma 

‘  crodubl '. J e  ne f.i.s p.i.; U.-n d li.,.,-p.- à N a  les. A  Mur- 
■eiHe, on me fit le  m me récit, i; ne mu fa t jilu.s possible de 
U13 rel’u .e l à I ..V ideil'-e.

Une fr roadu isii D im o n t à N a p le *  ; ,de eu ücu, il

veux non B, au lo .ii, u.. ....... - ,  --- ------------ -  ,
larcins de la gent bohnnienne, d ire la boime-aveiUiKu, imre 

' maigre eb iru  ut recevo ir  de  lend ies baisers e l des lii'iious 
' j.iloilx ; aujourd’hui, com m e h.cr. co îam c avani-hkir.-emunt'' 
le jou r precedent ; |iiiii co.muu dem  liii, cuinuio après-demain 

■ com m e eiusuile, com m e toujours... ( ’ u ii’ . ia ii point la le fait
|l d ’une imaginalion du feu, d'uiio unagiiialtou d a r tis ii. (  ai.nl
l: prit patience jus.iu’ aii m om eiit où Loi.,1- a; paru't. T.iu-, ui -  
. dis que le  cœ ur d e  sa mi.îtr.issu m etu it a,i m.mde 
I lii.heoiieB , que tou te» las l'enimes b e.npre-s.sa;o:4 prcs d cl.u, 
et nue les hom m es hataieiit le duicr, il s 'rchaopa -ans ma.-, ii.- 

b Sre Pt se trouva u.ie beu ie a p r i»  e .io i.t  .d.i.t» le »  vue» » c

R om e. I
Al.>r», il eut faim , e t  il se mit à reg .v lte r I »  cm ro  l ^ “  i 

quise, il e û  v r « i.  d es  gens de Bo.T.-iue, ni iH  qui du moins a-j 
paisait com m e il f  lul le »  criaille.uuuj u u.dr.iiilu» qui lu i l- i-  ^

s a ic a tta u id e iiia L  a w - . . ,; ,  '
A s .ii» tristement sur le  Beiiil d 'o tic  niuison, d ru ll'cn i»»a it. 

iiiccrtain de la route qu’ il devait suivre potrr re iro iiv iT  ses 
comp-igitons de fou le, cherclunit l’uxc.L-u i,u‘ d a l l  gucraitpour 
sa fuite, auptès du ch e f de la lu.idu, a  Miiloulauprcs Uu la

m arciw.iin j - ** * i
ik iit  hæ iKles a iiiie e » <ieu;a jeim e&-e. J e  U n »i p*u;r tta te q u e  
l'on a tint pour m oi. E l  vivu D ieu ! com pute, si ta as autant 
d ’nrdcur au tiav.iil que d beuieuscarfiisp.isKh.ns, tu d c\ ii«ü ta » 

iiiiubre.
O r « i is ,m e s  com pagnons, je  vous con v ie  à v it.ir  » » t p c r  

ious< h” Z F .r iT u d e  1 ranqoevilk ’ , r t .« hoiru jus.,ii à deâiuia
m i t i i , h ma stnu.e d</.'u i ' .  ésirar«<<i, vu ns d acliever.
Nous boi.o iis aussi aux succès future üt».îacq«ies I  ab .t.

S . Ilr..xr.i UcnTisOUD.

I L  E S T  T A R D .

H C U R S  FARlStE.S.NEr

( L »  .Vuei^atcuy.)

Q./iiiipiiteau lis raouiant la Inréir'- m»4*.

A lbm c é ta it enfant. Sa physionom ie ii'exprim ait que d'in- 
iioceiis p lah irs. qu’ une douce j..ie . Ses moii.ens s .co u ,a ien t 
•ivec vilu.sse; une Heur, im oireau fai meut le  bonheur de sa 

' ioiirri.-i» • ..etdeiiient le  soir un Isge r  soupir s’ échappait de  soa 
sa fuite, auprès du ebut de ta uo.uu, a  li;:^  ;  * ^ , ; ; ; „ „ „ d  lacom iusse d ^ ü . .  ta pieuai.t sur sue ge -
douce m.ati.’ dont li rud..ulaii s. tort ,a t- ,id,x.--ai a ^ r .  U mce. ,tu iie Çœur 9 , |

! I l  résolut de  su lie r  bu  lia.ard pour c u i .  c c o m e  pour h. vie : ,mnx, . em ëu ll^ iu  la dochutte ' du trou,>eau de

,qu’ il avait m um e depuis sa ib i.e  de N a :, .y ,  ‘   ̂[qrèëieëb lanchês, là corrfl-inusc du berger I depuis long-temps
riti-qu i com m ençait a rrgukT, il va.liU .» iqut b P - . - t i i i -  le  ro3si»nol com m ence à chiin iei, « t
m iére rue qui su trouvait devant lui. ; la is  au hcu.qu d ‘  V . „ l a  veut d i . à î - L W à u l

| bU .H  tours embarrassuiitc» et. Jv-s d e  uhen .m s. I q u  .

Ayuntamiento de Madrid
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L e s  «a lo n i élment brillatnnwnt illiiniinés, un ercheelredi** 

lic ieux redi'tait les thèmes des cbefs.d ’ceuvre de luis grands 
maîtres. D es  fem m es élégantes, jeunes et jo lies , embellis- 
satent la fête. L a  plug belle, cependant, n’ avait poii.t encore 
paru. Un murmure flatteur l’ annonça. L a  com tesse de H. 
entra, suivie d 'une jeune personne, belle de sa simplù ité e t de 
son air de candeur. U n e  robe de crêpe blanc, un bandeau de 
perles dans ses cheveux noirs com pose toute sa parure. L e s  
longues paupières d ’ .4lbiite soi.l baisa*es ; e lles  voilent ses re- 
fa rd s  .spirituel.^ et doux ; mais cette  tim idité, loin d 'ô le r  de la 
r * c e  à quelques-uns de ses charmes, l’ciiibellit encore. L a  
beauté subjugue, entraîne î mais cette  sorte de crainte d'une 
jeu n e  fille  qui fiiii son entrée dans le  monde a quelque chose 
qui émeut, qui attendrit.

D e s  é loges  donnes à dem i-voix s’ é lèvent com m e un bour­
donnement, du groupe d ’hommes qui entoure A lbiue. Un 
seul se tait ; c ’est Edouard de T .  M ais  sas grands j ’eus bleus, 
pleins d 'expression, demeurent attachés sur ce lte  j«u n e  bhe, 
qui paraît ignorer sa beauté.

A u  prélude d ’une contredanse, des jeunes gens se precipi- 
Albtne, ils sollicitent la faveur de  danser avec  e lle  ; 

mais Edouard les a devancés, e t la main de la jeune ti.le est 
dans la sienne. A lb in e  regarde sa mère, e lle  sourit, ce  bal 
l ’am use; sa tète, légèrem en t penchée d ’abord, se re lève, ses 
jo u es  se colorent, ses yeux s'animent, une noble simplicité, 
une grâce  enchanteresse dirigent tous ses mouvemens, et le 
lé g e r  Edouard se dit qu 'il aime pour la vie.

M a is  la foule se disperse, les salons deviennent déserts, la 
fê te  n’est plus anim e*, les lustres semblent je te r  moins d'< clat, 
on se regarde, on est presque triste ; ainsi rbo in iiie  se fatigue 
do to  it, m êm e du plaisir.... L a  com tesse de B ..., * t sa tille ont 
disparu. Edouard s ’é lo igne en soupirant ... l l t a t  la r d .

,U r bouquet de  fleurs d ’orange se balance sur sa tele, e t les 
roses blanches attachées à sa ceinture sont a,^itces par les 
battemens de son cœur. I l  y  a dans son âme un iin laiii.e de 
bonheur, d ’inquiétude, d ’ am eur et de  crainte. E lle  aileud, 
e lle  tremble, e t cependant e lle  aime.

C e  nouvel é tat dans le  monde, cet avenir attaché à  celu i 
d ’un autre, ce lte  en iree dans la vie, puis enfin ce.te  soin  e  qui 
J *  finir ; cette soirée dont l’ issue est encore incerlai..e pour la 
jeune v ierge, mais dont sa pudeur s ’alarme ; toutes ces pen­
sées  nouvelles ne d.iivent-elles pas troubler cette intéressante 
A lb ioe , qui n’a jam ais qu iifé sa m ère î

E d o iiy d  regarde la pendule, la marche lente de l'ainuille ir­
rite son impatience ; tout c e  qui l’entoure lui est importun ; ce 
concert où sont réunis les premiers artistes lui est iiisup(>orta- 
ble J ces  chants si suaves, ces  bravos excites par I enthou­
siasm e blessent son oreille. I l  aimerait mieux la douce voix 
d ’A lb ine, une parole d ictée par son cœur. Mes yeux s ’atta­
chent avec ivresse sur cette jeune fille, qui, le malin, lui a 
tout promis, qui lui a con fié  lebonheur de toute sa vie.... A  un 
m om ent de silence, succède une légère  agitation dans le sa­
lon. L a  Jeune fille  toute vêtue de blanc a suivi sa m ère.... J l  
u t  la r d .

E lle  est couchée sur une ottomane, ses yeux sont noyés de 
larmes, la faible lueur d'une bougie écla ire seule son apparte­
ment. A lb ine prête une ore ille  attentive ; e lle  croit distinguer 
le  roulement d ’une voiture. Vaine erreur ! tout est calm e; e lle 
n 'entend que le mouvement régulier e t monotone du balancier 
de la pendule. E lle  se lè ve , entre dans un appartement vo i­
sin du sien. I l  est désert, le  feu de l’ atre allumé depuis plu­
sieurs heures s’ est éteint. I l  fait froid, A lb in e  frissonne ; e lle 
s ’arrête devant son portrait. E lle  est là avec  une robe de 
crêpe et un bandeau de perles. .  Oui, j ’étais belle alors, dit- i 
e lle , mais à présent !• et e lle  se d rioum e avec amertume en [, 
voyant son im age refléchie dans una glace. M ais  la grandelî 
Dorte s ’e.st ouverte, une voiture est entrée dans la cour de '( 
l’hôtel. «  C ’ est lui, d it A lb ine ; ah ! cacbons-lui cette  cruelle |l 
ja lou sie  qui m e déchire, l’am our qui n’est plus partage n 'ex - li 
cite que la pitié. E lle  rentre dans son appartement ; e lle  é -  ' 
coûte encore. In fortunée ! e lle  espérait que la porte qui les 
sépare serait rouverte par lui. Un lé ger  bruit s’est fait enten­
dre dans la dw m bre  d 'Edouard , puis tout est rentré dans le 
calm e. A lb ine tombe épuisée de douleur, ea tè te  s ’incline, |
•es  paupières se lerraent.... I l  t l  t a r d .

L a  jeune fem m e a perdu sa fraîcheur, sa beauté, une main !
«  fer, la main du malheur a courbé sa tête, ses jou es  sont ' 
n élnes, ses regards sont éteins, e lle est mourante. On la trans­
porte près d ’un balcon qui donne sur te jardin  de l'h ô tet; e lle 
■  voulu voir, une dern ière fois, des fleura e t un beau jour.
U n e feu ille de rose, em portée par l’a ir du soir, vint s ’arrêter 
•ur le  balcon.... .  Pauvre feuille, dit A lb ine, tout à l'heure tu 
bnllais avec  tes com pagnes, mais l’aquilon t’a en levée, d éjà  il 
l a  fletne. Pauvre feuille, tu vas mourir sur une froide pierre. 
E ncore, si tu re reva ii la bienfaisante rosée, tu oublierais un 
instant ce  que lu  as souffert, e t lu reprendrais ta fraîcheur du 
■ a t in .»  A ins i paris A lb in e ; son sourire est doux et triste. 
M s is  tout à coup sa respiration devient précip itée, son teint 
s ’anime, ses re;;ards é te in b  brillent mainlenaiit d ’un écla t ex­
traordinaire. Ses lèvres  murmurent un nom ; c ’ est lui ! I l  est ^
à  ses pieds, celu i qui l’ a abandonnée ; il pleure, il pousse des ' 
^ m isse in en s . e t à travers ses sanglots, il prodigue les noms i  
les plus doux, les caresses les plus tendres à c e lle  qu ’ il aime ' 
A lb ine .soulève lentement scs bras affaiblis, les passe amour ' 
du cou d 'Edouard  ; « J e  suis encore heureuse, dii-elle, un re- ' 
g trd  d 'am niir e fface tant de maux. L a  rosée du soir a ranime 
la  pauvre feuille. Edouard, ne me quitte plus.. E lle  vent 
se lever, je tte  un cri, retombe sans forces, e t une voix  secrète
e l  terrible fait entendre ces paroles à Edouard.......// est trop

N .  DS B.

cevo ir de E’ rancfort un superbe morceau de sanglier. C ’est 
•me pifcce admirable, qui, j ’ espère, m ie fe ia  boïmeur au d îner' 
que je  vais offrir au directeur de la com pagnie des Indes- [ 
Uriciiiales; mais une chose m ’embarrasse, c ’ est la  maniéré de 
l’acconunoder. I

E h  bien I reprit le lord, envoyés  cela  à mon c h e f ; ill 
iS r ia n g e ia a  m erveille. j

W. .--opkiiuoii s’inclina, remercia, et quitta fort satisfait le!
noble pair. j

Au bout de huit jours il rencontre de nouveau le marquis 
d’Hembrt. ‘ i

E h  bien ! e t le  morceau de sanglier 1 ^
D é lic ieux, M i.o .d , e t j e  ue puis trop rendre grâce  h vo­

tre seigueuiie : sans i aide de votre c h e f.. .
—  Un a donc etc content ‘I

. ^^Eonieiit ;.... Jmichaiite ! C e lte  chaire noire noua parut 
bien d ’abord un peu coriace, mais ejilin nous en vînm es a bout, 
uaiiiais, ai> reste, j e  ne me serais «v is e  de servir et d eu ian ger 
le  sanglier froid. ®

—  i-roid  !.... Vous avez m angé le sanglier fro id?....
Mans doute, M iiu id  ; tel que 1 avau  apprête votre cuisi- 

mer. "

E h  ! mais, m on cher A lderm an, il n’ avait fuit que le  pré­
parer pour la cuisson. 11 lui fa.lail bien b heures de lourne- 
uroebe.

M . Hopkinson et ses confrères avaient m ai.gé le  .ang lie i 
cru. L e t ie  anecdote a  beaucoup égayé  la cour, e t mamie- 
naiit tout ce  qui Dgure sur la laulo sans avo ir subi i’ epreuve du 
leu s ’appelle ca.sme /iopitnsnme/me.

A V IS .
Un père, âgé, et son épouse, eollicileni de leurs comaa- 

iric.i.-., hslii.a I.. Etiil--i:ni».ite svr.ntsboniédBleiwconBeir 
qnc ijm-it r-i.s.ifii.m.B,.,.nrlVxi-l(n.s Ir .‘écè» de i» oi.ei ui R..W* 
;J»lieii), é'>êiii»|., t. i,r 6 >,iiéi Péris, d 4» an». Cm»-finiille 
p»« r. çii rte s. 8 Iwinvellr. , |gI6, f| osm è l.qi elh- il ét«il i  Phiî*. 
rt- tpIii.jiV iu ii 8<eiir Bmq.iei. f. rM«i>tifr, p-ê» l•ê̂ l>(H■••»IlN.liqlrr Sème 
ru-.Siirt, 1 1 . |,P,K, nn- »  ftiii rtonn* rom s ei l èysr.l ih i reiistiim'emrm 

8t.nl jrr éra il- tnoloir bien le» ii'rs-aer an bon *n dn I onrrier 
ile»fct il8-IJnj» ....à M V. Baïui f.ère»,âl.i Pomie i-l tire («.i»rtel.,uM.) 
nu on I Iir fi l* la ren i»i- if-a frsj. qwe l'ounsimi o«T»»i»nn. r leurs dè-1 
iiwrdi. 8 nii ^*»cI.•8 qtr•|l»|<,nrr<.nIptodniIp;^n.■fl}e l̂l*Brr•one rérom- 
|VH8-  aux p- rsm.ne.» à qrtt.ll,- pourra ên- asr-abl-. 80—Sf

Une fam illo qui .do it quitter c e lle  Ville, désire vendre Jeë 
mfiib fs il.' a i..ai»on,q.i elle-occupe; 1-» nienbln »«DI presoitc iieu&M 
’ n̂iis Ir lirrnh r l'uùt.  ̂ ^
„  P " ''* :""” -* ‘venlnm enlmr et. riMr. hê, peuvent s’a d re w r  à
' omet th EvftMNt pgnconno. No 8 Broad aireet â f

U n e jeune personne possédant le  F rança is, l'A n g la is  et la 
Musi,,u., trouveras >e placer -vai.l-tieu.eniciil, moyB.,„»u; o.a 
gtivjiieiis »ur Ml capitule el eou laikçièr .  ̂ ' «i

ô eu buj*«tiu uix Cwnitr ua É  *dt Uuis. gj — 3 t

VT VT
.v jii'iq iie  N o u ve lle  en l’honneur de la R évn lu lion  de Franee. 
.. *'balaiii.8ireet, vil ni rte meure <n vinie, î  m 87
f  ' l ' i - J  tirin/'aru; ///.srrmr A a>| «W «, rt.nii fc » , |,8nl8 «nia èrenî 
la hr,.ve p„, I,lat,„„ ,|. Pa,., |-n.l.nl e-. j. im.ée» inènn.r.ihle-, av r«c- 
r.iinpaun-ni.jiis l.rillant- |....r le Piano, dédiée • »  Gèné.il l.-faveile.
par H,i tjjJè’, Rlailj'iTmiB. Ut* Kupéni4 76—4f

“ M
si^urfl

r. G. P . W tlS s è C d e  Paris, qui a profcssé dans pht-
....... ooia.m .«m l au W .j*  SHaat. .ii-nt d W

èlr. ü . f .  tv . rtonne an.ai de» i.'pon» particulières.
Hi iire» ili 8 cIb8 8 i-8 , de 6  à 7 et a.' 7  à » .
I.-8 |.ei '̂,nne. <p., Hé.iri-r«ie,,t p,e,Hlre ilee levrm» pimrrorrt tnxmr 

qu’à 'J ' ^ ■*’»  depiu» t heure j f c -

M m e. A*. T .  A R T J G U E jy j iy E  qui a professe « v e c  suc-
c«a * «'•r.i cl d. U. an, a ^ew.^r. ,fc. a .-i.onneur ou l„re  p „ i  oui.,c8 
Ua celte ville, qu elle ou.,nu, le 2Ü île ce .nul», uii Hour. Ue .. u.igu. cl 
de èorle Haiie, qui aur. lieu Iroi. loir par iciu-ine, U lu.ioi, ii.iurcul el 
«aiiieui, de du a quaire lieuie, ; le ptu e,l de par uuerii,

Mme. A.joiBdia à ce cours de iiiuei.jue, uii Cour, „e l-aii-'ue Kiaii- 
yaiie, le iii.ioi,jeudi i l  samedi, ae di» uicuu maliUà d.ux liiun. uc 
1 aprer-iiiidi. Le piix du quaiUer c»l de plU. e i . . ï i

A  V E N D U E  chez A l, T H O I S M E R  Ü E s F L A C E S . I ib  ni-
re de  F an s  et a N ew -Y o rk , ii.xc liange-t'iace , N o . ôa

- ..... . - -

p lasm .rqu ,n . .ou , .u n au .

Ai.uuaire hieioriquo el uiiivemci .i, puis 1818 jiiequ'à 183U i pros 
VO. »  vo. de l,UOU p a s « » 3. Ui.que . L é e  peut le  v\i,5re «,;.,e.n !m  

U aionii ire syiiüiiyimqne de U lang..e iriiivaiae, parLu.clux a ï
pe ÏirS .W ."'’  Tf..p.'u. d "vol. 8 vo ue l i é

t«icc i«u .rio  geoi-rafico universal d’après Malle-Brun, S vol. 8  vo. J8 .

A V IS .  —  M . Joseph C o l l e t , N o. 133 Greeinvich-strect,
................. . *  -U» H"* pl-8  umUerés en u,„, cl uidelan
un a,»ottiinenl cumplel d t viiiede !• rance, û’li,|«g„e. liqueur» d" m. leé 
sorte., vieux xérès. (,herry> vin. ■■l.iporio et iVlIuèn, eau* de-.ieèm. 
preuve genievre el H.um Imulcillea. naine, jeam.e nu lui, eu e,,.” ' 
^l.^llalean-Malraux, u. Hile, » l .  J.nlell, Medoc, l.eimu.jie, tou-ro­
ue, naulBatMC, aauleriiB, Grave, iliai.g., ,„u,cal Ironlinuon, Clianiua- 
eneen boulelllcseleu panie a, etc. *  . vnanipa

d , ; ' , 7 l e n r ' ' 7 . ! ; i ® o ‘r ,* '" ''''"  ** * “  ce. arlicle.dJii. leur éU l naturel, tels qu’il, ont été importé., cl a piu» lia, uru 
.,u on (it pcjurfail f  Jve prucuivr «iJlrurs. ^  '

Lea mus irau.pori aeroni à ,a tiiur|-. H préi^re pour les vova-
aeur. de. proviaioua, el de, fruits dont ii gara,i.,i lu conservaiiou a la
mer. Bœul, veau, cuisse. J’om.v.i ail.es, canards, cmiiils, etc Uinialc.
chBinpH!iiuns,ouiiigB, laWeUes de bouillon,-etc.

Ji^ph Collet peut «galemeiil di»p..». r de qu.-l.jue, apparlemens bieu 
tneubtes, et recevoir eu pe.i.iou eh-x lu, àde.Vix'modérlran p"m uon. 

j e de porso.iuaa raspe, tables.

I AV IS . "
I l.e docteur V .G üili.ou, ayant définitivement fixé sa rést-
I dei.ee a Nea-ïork. a l’noniieur de prévein, m ,«,i.l.c, qu’oii pourra le 
cutisuUer toua lea jours a soudoimciie ^o. S i lludMii-atr. L ’expérience 
qo il a acqui« par un b.iig séprur sur la cite du Mexique, el dans lea 
imlea .^OenUle. e l, émue partkulièreà laquelle il a’e,. livré de, mala­
die, ordinaire, dan, e t c  tuials, le metient a iiiénw de donner des coii- 
,tMl»*alu.aire,.uiper*vniie, qui auiaietitl'ini, „,ion de le, üabiler.

i-e, Iranvai, el le, cpagnoi* ignumm la langue aiiplm.e, putirron 
conatiiler I, UocUurGui.loû d.n* leur proj.re lantue. Il se ré lè « :

Alex H. Sieveii,,
à New-Vork, aux ducteur, 

à Philadelphia **

i  ballimure «

J. VV. Francis, 
J J. ur.vex.
K. La.oclie 
’l ’hoa. Harria 
Haïuuel Baker 
K. tv, Hall
V. Potier, etc.

PmtsxMur. 
del’uiiiversilé 
da Maryland

Le docteur Uuil o« recevra volonueredai.a sot, étude, deux élèîe, en 
médecine, ou un plu, grai.d nombre, qui ndep. mlamnn nt de, iimyen, 
q.i Ils irwveronlcbex lui de ,e pertectmiiner dans leur profession, aitronl
,a ftvu’W dy »cquéiir,anafrai,lacouiitj».aiicede,languc»frauyai,eel

I r è s  beau Pap ier de P os te  Irançais à vendre ch ez
__________ A . T iioiawiER PEsPLacEx. 32 E xchange-pbee.

Avis m parlan l auv amateurs de la Eause de soetité el d H *  

IVatse, et prindpalemenl à ceux qu i tU m enI à  p ro f je r  d>vns 
bonne méthode d^ensfignemeni :

É C O L E  D E  D A N S E  E T  D E  W A L S E  
M . et AJ-v A c h il l e  ont l’honneur d e  fa ire  savoir que leur

rcnl.- Ile f)a ii-e rouvrira l-  2  ocinbre. *

P rix  par quartier $12 ,et 4 5  d’ entrée pour les com mençane-

C L A S S IQ U E S  F R A N Ç A IS ]
I ,e  soussigné vient de recevoir e t o ffre  à des prtx au-dossoi;*

«e  veux t\ tuiDpPp utévngcj* fuiviins
ll.m ir "  ■* on '  ■ i l " ’  •'«'‘ •''é'.'sêu i le , même, relié., «7 5 -

*  » Ï6 --R a c in e . 6 v o .S n , bn^-hé,. J ;  le s

I e t s  i " ^ l ‘  “ [•* '''■ ' 8  vols S«, reliés, »84 —
i'm  ho ’  s ix ? '*  i'*m “ ’ " ‘é ' " *  hroélié., b3 50— tien
lIuichM. » 5 . ^ ^  *  Pluiarque, traduit pur D. Ricard, 16 vot, 18o,

T  U ,  1 .8  iH itrac., ci de,.U8 . le PI,iI , b , „  excepté, ■ont d’une édilioi» 
nnilotiiie, Ii,.prm.é, avec de, cara. ière . neuf» .u r de Irê . beau p a p iw T  

/■irrerff» m iS  L'/airwal h t o k i ls t t ,
CHAHLLb l> t

108 Broadway, New-Vork,
- _____________  8 2  S ou lle .ix iW trvet. fh iiw le 'ph ie.

C A R A C ’I Ê H E »  D ’i A l P H l M E K Ï î r
2n ^ o n '' ..* !•  V,®' ‘ «n s p o r t*  leur fonderie du N o .
20 aux Nos. 9 »  et 31 U.ld-street. H » om  un •MoHiHient coinolei de 
caracièie .q ii’ i l.  otT rnt aux prixsuivans. ^ * *

Six 1,eue, au-deiBU. de Prea, au même prix que par'out aill.ura.
.............. 3bcenl». Small Pic,.............. 38,-enU.

•''■l'ner........■ »  B revier.................... «
............ ■‘ ê  M inioii......................70

N"'>l’«<->‘ ............90 P e r l .........................* 1 4 0

Diamond..................  j j
A eix mni, de crénit, ou à 7} pour c m  d’e^mopte. II. pre„»n t de 

'  ‘ '‘•'■«c'èrt ,  en paiement, à  raimn de 9 • enl. lu îivr».

v . .? , ' ''s  ? ''‘*^®l* ' ’ -t 'en tion  d e , liiipriniear. à leur nea
veaninéta qu’ils g.,ranti-,em supérieur à mm an re e ii„  lové ,(a i .  «

mulB;irt.pii8 leP i,:.jn gqu -au|t-n i nrt, el som « r v n . de M  Sarmiei 

prix modért P r . „ . * ,u ’ i l ,  »e„dru ,.t à a *

B U R E A U  D ’A G E A i C E ,  d  N e w - Y o r k , 
B r p a d - s i r e e l ,  A 'o . 8.

On . ’y  charge d’acheter et de vendre à commiwiion, é \  tfèrtuer )e« 
assurance., d opérer la rentrée de fond, « l  d’en faire la r-rai.e ; de faite 
le .  entrée, de llouane, pour i hs.gemrns et déchaifem ens de marche* 
d i.- 8 , bagage^etc.; de traduire touie espèce de rlocu n en .e t de ,erv. 
d in terprèle; d » procurer deo proft-ssenrs de l i i i f  ne., d’a n .H d e  m ic *  
ce » ; de Inurn.r te . renseignemen. nécessiire» pour «e  faire n ,tu r,IiM  
citoyen des Lla ls-U nis; e l enfind’ exécut-r Inut ce  qui pouira être utile

‘ . ÏS 'n î 0 “  9 » ' enverri.nl leur, ordre, à  M .
RLGE.NE B Ë K t.u N Z IO , directeur de cet élahliMemenl, nui donnera 
le . saraniie» nécessaire, de son exactitude et luyanié.

‘.'•*neB u fv»n ,con .lam m »nt à vendie. rtilftrénle. oua- 
lé.des Cigare, de la Havane, en lo t.ou  en boiies de iSO. ’

C U IS IN E  H O P K I N S O N I E N N E .

M . Hrvpkinson, alderman et propriétaire d ’une brasserie 
célèbre, rencontra, il y  a quelque tems, près de  son éiablisse- 
ment, rue de Piccadilty, le noble marquis d ’H erifort. T ou t 
deux avaient assisté récem m ent à un banquet donné par les 
aldermen de Londres, magistrats civils d ’une haute renom mée 
gastronom ique; leur eonversaiian tomba naturellement sur 
ce lte  séance solennelle, dont leur estom ac avait garde le plus 
doue souvenir. L o rd  I le rtfo rt fit surtout l’ e b g e  de plusieurs n 
p ièces de wtmisùn.

—  C e U r n »  rappelle, dit M . H op k io io n , que je  viens de re-

D E N T S  IN C O R R U P T I B L E S .
M M .  P L A N T O ü  père  e l f i ls .  Chirurgiens D entistes de 

Pans, preramr, labncaiils rte. dent, incorruplible», qui leur ont mériié 
. le p u i*p rea d c d .x .i, iu n c vn i«c s td é  aSocié ié M e ^ c le  d .  PW ^deb 
phie, a lt-su n i la «u p é n .r lé  de e u e  «p è c e  de d én i, .m fic ie lle . .m

m ol'de, F I.U  r M  •  ' « " “ P "'’ ". « « '« ’"•  •'-* hahian. de* FlaU-Ln ,  leur. a. rvice. pour tout», le. opérations de leur an
'‘ e  couleur e l ne e n -

• ractenl ja iiw i. rte mauvais.- odenr, d-pui» une.eule iu»qii à des râtelier, 
.ntiers, lorsqu il ne texte p|.,i une déni dans la boucha f l »  ..ni obleoM

C W Ï Ï 'e " t  î . ’^ r r é  ‘  d^'c™.'dcn'îï.'' ‘  '*
L -u r réertence esl à Philadelphie, quatricine rue Sud, N o  110

h ' — f  I  '

J .  B. L A F O Y ,  A 'o . 27 .inn-street.
De retour à N- w.York, us il est connu depuis vingt ans pour faireit 

r -m iq iie . el Tsm jets.  ̂ l'ouï raireit

‘ ou* monté cl un g ra .

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .
A . C . S A IE T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  258, s ’exerçant 

toujours à réunir rhex eux tuule, le ,  U rare,. tellement favorisée» p a rle *  
Dames,oni lep la ia ïf d ’annunc r q u i l ,  viennent de recevoir dea envoie 
rte leur» igens en Europe, qui «iirpassei.t, par l’ élégance et la grâce de* 
article^ loui ce que l'on a vu ju » ) i i ’i  présent le ,  liâmes sont invilée» 
ae venir parlagcr l ’admiration que c e .  nouv-auiéi in.pirenl. Lea bril­
lante, robe, de b ,l wml d’ un goàt rare ; le ,  d eu in . exqui, d e , riche* 
vol e , de blonde et de dentelle sont surprenan*. L e » hMrterice, lesbeaa 
le , bonne;,, le . écli irp. , ,  le .  pèlerines, le » c r a v a t ic e i le .  canezou, sont 
Jp» p^' ,u itê  • i f t  plu9  céï4Urr-8fabrique#. Knbndanf leurjoli mag^sia m  
trouv-tout ce qui peu plaire à ce goâ ldélical qu’offrent à.lo » yeux ! •  
luileUe, charm '.n te.ile . Dame* de l’Amérique.

CONDITIONS D E L A  SOUSCRIPTION.
I.t Csirritr d<> lirais. Cfnù paraîtra tous lea aamedi. et nercredt..— Lo

pni eai de àidi ioUsrt par an, payable, à l’expiration du premier---- f f
■ re, nonconipriale port,—  Les aouacription.iubaitleront jueqn’à la noi». 
firaiion réguliéreinentfaitequel’abonné veut ceMerdel’élra. Néaamoia^
loui nouveau semestre commencé sera achevé___ Le» perMnne, qui k*.
hileni des lieux où le Journal n’a paa d'agens, aonl tenues de payer d’a­
vance I. inontani de leur Muacnpiion,

On aouacril. à New-York, tu bureau du C«rm’er des Étsii-Unis, No. 
7 Broad-Street, où le , letlrea, communicilkina el envois doivent élr. 
adressé,, franc de port, à MM, leiÉiHtews du ComrieT des E lalrX ’nùM  
à M. H ■. A. WixHsar, Caûiùr du JsunuU.

PRIX DES ANNONCES.
Par ,bonneinenl à l'année 690, arec le JouriML 

.  , âté, sans le Journal.
• I pour chaque insertion n’excédant pu, un carre d’im p r e ,^  

pour la pnmcère foi. et M  «ent.pour cUetine daa lai. laivanlea.Ayuntamiento de Madrid




